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Avis-Livres de généalogie.
Le (locteur J. A. C.outure (49, rue des Jardins, Québec)

est le secrétaire des livres de généalogie des races bovines
et chevalines canadiennes et des livres de généalogie des
différentes races ovines et porcines récemment ouverts par le
Cunseil d'agriculture.

Prière de lui adre&er) à l'avenir, toute demande d'enregIs.
trement à ces différents livres de généalogie ainsi que toutes
lettres, documents, etc., s'y rapportant.

Toute lettre demandant une réponse doit inclure un
timbre de 3 contins. BD. A. BABNARt,

Secrétaire du Conseil d'agriculture
et direeteur du Journal d'agriculture.

DISETTE DE FOURRAGE ET REMÈDE.
Québec) 8juillet18.

CIRCULAIRE.

.fonsieur le curé,
Le département d'agriculture vient do recevoir d'un

des curés de li province une lettre d'utilité ptublique
pressainte, dont voici la substance :

"lJ'ai un conseil à vous demander pour mes paIroissiens
W&abord et pour toute la-province. Pourriez vous nous
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enseigner lo moyen le plus économique possible pout-
hivernor notr-e bétail l'hiver pi-oeliain,car d'apriès les Ap-
lairnces le foin va înaîqueî-, et nics cultivateurs, après
A sêtre donn&- tant de peine pouir se noffler un beau
troupeau, aut point de vite do l'industrie laitière sur-

ci touitset-rt probablomont obligés do tuer louirs animaux
'polir no pas les laisser mourir- de fitiai."

Leý sujot est d'na si grando importance que J'ai cru
devoir attirer votre attention sur deux articles que lo
dépar-tement vient do publier dans divers journaux (le la
province. Je vou.s adres.se quelquos copies (le ces articles
avec prière de les distribuer à vos meilleurs ecultivateurs
qlui ne reçoivent pa-s déjà Io journal d'agrieulture dont
ces articles tiont extrat,;.

Monsieur le curé, tii vous Jugez convenable d'on re-
conimander la lecture à vos paroissiens, dans le cas où
ils auraient, eux aussi, souffert do la sécheresse du prin-
temps, vous rendriez sans doute un suirvice signalé à
l'agriculture.

J'ai l'honneur d'atre, Monsieur le curé,
Votre très obéisa:nt serviteur,

IL G. -lozxy au Loras'uàttr,
pour le cominsisaire.

CULTIVATEURS, ATTENTION!
La sécheresse que notes '.enrits (le subir- parait -avoir cause

d'énormes dommages dlans certaines parties dls la province, et
I*oî nieus parle clans ces clid1ruit, 'h*iu disette dle foi et tlc fouir-
rages pour l'hiver prochîain,. ce qui entraînera la destruction, à
1?.iîtoinne, d'une partie des bîestiaux.

Cultivateurs, qui êtes menacés d'une si grandue perte, il n'est
pourtant pas trop> tardt, si vous le vouliez feriieinelit, piourt vous
aisurer tane récolte, mérite aliondante, d'lexcellent f ourrage pour
l'lai ver prochain.

Laboeurez immédiatemnent tare de %os pinus inautases prairies,
que vous aurez fauchée il l'avance. Semez atistitôt, lut de jour
eii lur. a miesur-e que vous labourez, lfa itrqe le labour nie se îles-
si-clip pas davantage, à raison (le trois minlets da.,voitie et d'tin
intl de pois out de pois et lentilles, soitqualre minlets à l'arpent;

lîoIrqsz (-nergiqupmnet et parfaitement, rigolez et fossoyez au
hîsnhin Len touts cas, rouloz et tissez fermîemnt la terre, ami
que la tourbe pourrisse aut plus tôt et donneaiplcmeit, île noter-
rituri' aur grain ainsi sputé l'out me perte à croire (lue vous aurez
:iiWýi aqs5rz î'le fourragi', par chaque arpent dle torre, polir hiver-
ner, grssement trois vacli-s, out leuir iquivalent, cri mêlant -a ce
Fourrage vert de l.a panille relàh.- (le la réêcolte dle grain qui, Dice
%i'-' ci, a le temps de pirofite' dles pluies qui neus arrivent.

Vitre fourrage vert ainsi seîîîé, dîicî au premier août prochain,
iiii lés ;aprésent si c'est liossîblo, vous doînnera sa rècoa te en-
tière en moisis (le deux inoiq car il faudra la faucher auîssitôt le
grain hipui épis et avant qu'il aie couche. Si la S.iLsuil éta t encore
acs-v bt-Ill., v'ous plourriez trav ailler et serrer ce fourrage absolu-
ment commaie oin fait pouir le foin. Si le temps n'est îîas favorable
pouir te sé-cher comiplètemnent. -inêlez-le, dlans la tasserie, avec de
11 paille sèche oit dei '.iieu. fuine, disun diîx iuces (Jl epaisselit
île liaîll", trsîis pouices de ce fuurrage sert, dix 1) sues dueltnaille. et
aiunsi de suite. i vous prévoyez qtîe vous îuanquet-z île paille
'èüche polir mêéler ait f..urrage vert, il '%ous: faudra faire un silo et
eu -iî- Dates les deu\ c;as, lous us serez assure un-- ab"ondanîce
dl'excellent fourrage pour lt t o~rnemnt île ves bestiaux

Crîmmite le reste de la saisîlu promet d'êtrn pitucaN, vous pour-
riez cir liroliter pour ensenmencer cri 'ram'îcs fourragères ces
mnérites prairies. Mais dJans ce cas il faudra liéter la ré!colte dlu
fouîrrage vert et enlever ce lourrage aussitôt qu'il donnerca les
premuiers signles de versage.

Il :a, en ce moment, nombre de prairies complètemenit per-
dates dle manuvaises herbes. Tout cultiîateur qui trouvera mîoyen
dei Jatourîr soigneusement ces îîrairivb -&% ant le pîremnier Il aoûÙt
lîrocliaiîi, et (le les semer ei> lionnes graines de îiiil et île trétie,
surtout -l'ilsyke, et qui conltrera ces prairies neuves l'automne
prochin de quelques charges de fuiiier, tie sen~it-co que dix
l'enlies charges d'un cheval par arpent, tratiîsftriti-.ra ces mitnes
Jîrairiel, aujourd'hui inile4s au u po'u pirès, en des prairies qui
dicvroiit être bien lionnes l'an prochain.

Pouir plus amples renseignemenmts, s'adlresser ait besoin cu sous-.
signé. La). A\. B3AitxAitlo,

Secrétaire (lu Conseil d',Agrictilttirc
et directeur dîî Journal d'A gsicuilîsi'c.

ENSILAGE ET SILOS.
I,'ilitsti-ic l'litièjre a pris titi si grand llvlpîiiî t'aits I

pros' nc depuîis qulelqueos it huies, qu'elle est dlîc it 'aîî i îe.,tiî
coulp îl'eiilIrûits, la priiicipil ressourca île nos cui%îluîrs, et l
petu i 'argo-it, quîi c ircuile auijouîrd'huîi dan uSis cam îpa gnes, pîl,.-
vienit peq'sliiieîtiti prix piayé- par les froîîîageîî b Lt
les beîtrreries pouri ntotre lait.

Lses inaiiîtfactttrcs se mulidtiplienît si ra pidemîen t qu'il y a lieu Il-
parni ss, minutentîîanut, oit l'on n'eui roitcoltri lpas air muoin l i" .
il ni'est pans rare <l'en trouver deux oîî trois date telle pairoisse
ta Balie (lii lebvro el, compte sept.

L'attenition îles cuiltivateuîrs se e iricelitrp île pîlus eii[)lits surî
l'a unliera titdi liflai 1, on vue do la pîrouictioni dît 1.1lit, et nuleu-

relloîîi'-îit l'on -;occupe îlu troulver les mieilleuirs mioyens dle lîrouiî -
rer tane nîourrituîre saine et abondante à e bétail aineliore, star-
tout pendant nos longs hivers ; c'est gyàceu à l'ensilage que nioir.
vienîdronîs à bot île résoudre ce prolème.

Minaîtis quielquîe temîps, le gouvernemient s'occuipe activemîent
cette quiestioîn ; titi octroi additionol a été accordé îà toitles les
sociétés d'agriculture pîour leur permettre de îlonîî'r îles pîrix potur
le mneillenur ensilage et les meilleurs silos ; îles circulaires ouI eté
enivoyées danus les camlpagnies expliquant dans toits ses détails, la
conîstrucetion (les silos la culture (le l'ensilage. et la maière (le
le conserver, et le dlépiartemeînt (le l'agricultuire fait faire (les petits
miodèles (le silos, en bois, pour servir (Ie îîodlèlo dans les localites
oit il n'y a pas entcore île silos et oùt letir mîode île coîslîîctîoîî
ni'est pas compiris Les sociétés qui dlésirent eii avoir n'ent q'
cii faire la d mnandle ai déilpartemnent île l'Agricnittîre-. Le iîiodèhi-
est star tare îéchllec d'tin pouce aut pied ; en le suivant tldèleiîni,
il n'y aura pas d'erreurî possibleý.

C'est surtout après tirte saison de sécheresse comme celle-ri, oit
le fuîîrrige mieniace <'être si rare, quîe loi, sautra appîecîeri a
juste valeur les avantages de, l'enîsilage.

.,l ai l'honneur îl'ét e, mnîsieur,
Votre déevoîté sî3rtitéllr,

Il. G. .101.Y i».. riiiaî~

ECHO DES CERCLES
Cercle agricole dle SIe c-l ouve d*tlllîaIaska. -Sance dîî 1er

février 1891.-M. le prî6sident 1) 0. Iloutbtan au fauteuil. Assi3lance
très nombreuse.

NI le président.-J ai le plaisir de vomis dire que notre cercle agri-
cole a aujourd'hui un an ."existenice et de constater quu le nombre de;
membres va toujours eo augmentant. Les boas rcsultuits de nus con-
férences se feront le core mieux. sentir dans quelques années. Notes
il% oris aujourd'hui ai, milieu dle notes NM. Philippe Piniard et Ludget
Poirier, deux agriculteurs de la piaroisse de St-Grcgoire, comté de
Nicolet, qui vont nous donner de, renseignements tir -cieux sur 1 oigre-
cuiltuire, fromagerie, etc.

Nous procèderons ceinmme el 1'oraacre, par questions.
Le seci-étare.-Jl y a des questions auxquelles vous n'avez pas eu

le temps de répondre. Voici:
1. et-il préférable de decoller la peaqi sur le dos des animauxa

présent oit plus tard ? (février). M. Boluc.
2 est-il pob2lble dle se procurer le lard, la graisse dont on îî

besoin sans avoir recours aux Mtats Unis ? J 0 Bourbeau
Ri:'OSEs-éreqiestion.-M Samson : M Pepin, médecin vc-îé

rinitare de cette ville, pourra nous cn parler.
2eme question.-NI. Landry Rheault-Je ne pense pas que la chiose-

soit profitable dauns ce temps-ci.
MI. J. 0. Bourbeau.-Il nie semble que les cultivateurs devraient se

procurer euix-mêmes tout ce dont ils ont b2soio.
M. Thomas Dt.mrers -1l faut acheter le grain peur faire des engrais
M T. J. ,-amson -Le lard paie toujours.
M J. 0 Bourbeau -On devrdut faire des efforts pour produire di

lard de la graisse, afin d'en arrèter l'importation qui ab3orbe des
sommes considérables chaque année. On peut fairo usage de patnt s
pour les engrais.

M. l'abbé Tessier.-A 'propos, n'y aurait il pas moyen d'obtenir
un plus grand rendement dle la semence des patates ? Jaui lu dani lu-
Jotual del; cainl)aqfles qu'on pourrait récolter '250 à 500 minets dl.
patates tan arpent de terre, .M. Barnard î'ourasit nous donner de,
renseignements -1 ce sujet.

M J. O. Boirbai.--Je désirerais ent-nadre M. Demers parler de la
culture des patates.

31. Thoemas Demners.-Je, viens de St-Nicolas, oit il y a des terrains.
à patates, les gens s'appliquent à ce genre de culture dont ili se trou-
vent bien Chez mon père, on engralissait 17 cochons par année jus
qu'au poids d'environ 400 Ib a îvec des patates. Il y en a qui donnient
des patates aux chevaux de travail.

M. Chs. Labbé.-De quel engrais se servent-ils ?

JUILLET 1891
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M1. Hlonoré, Demers.-Des engrais de la fermne. lis sèment deux ou
trois ans à la même~n place.

M1. Samnson -1l faudrait quc les cultivatteurs fissent avec leurs
chîamp>s do patates ce que leurs femmtes font (le leuirs jardins.

M1. Bouet -Je lt.- force pas sur le lard. Je nue sers de patates;, ces
dernières paient bien mieux loin des griindes villes. on petit nouirrir
n'importe quel aînimal avec des pataîtes. La e.ulture des patates est
toujours très profitabhle.

M1. le président.-Oî upourrait rettre cette question à une aut.re
sêaîtce, afin de ptrofiter dle la prtésence decs agriculteurs de St-Grégoire
ici présents. Puis S'adressant à M. Pinaurd . Voulez-vous nous diro un
mot de votre culture, votre fromagerie. etc.

M ilinard.-C'est avec plaisir. D'abord, je dois vouîs féliciter de
la manière dont votre cercle tient ses séances Quant au prix du fro-
mage qu'on nî'a demanndé, je n ai îp's conservé toits les prix d'e chaque
ventle, mais ça été à peu pîrès ceomme suit, dlans les derières années:-

rn 1887, de 8
1888. de 8 1
1889, de 84
1890, de 8

à' 12 ets.
à loi

104lo

Sur ce pris il faut évidemmnent déduire le prix de fabrica-
tion qui varie de 1.; à 2 centins par livre. E. A. B.

Le secrétaire. -Pensez-vous que la fromagerie est aussi ou plns
avntagelîse.que la beurrerie ? -odeeatmn et usinM. Pina'rd -- Je ne sauirais rKodeeatmn et usin
Je suis satisfait <le la fromagerie.

Le secrétai re.-Vcu fllez nous dire votre mode dc nourrir les ani-
maux ?

M. Pinard.-Je soigne les ainimauîx deux fois paîr jour seulement
l'hi 'er, étanit d'opinion que l'espaîce de tempts entre les repas n'est pas
plus long que celui du soir anl matin, et nies animaux ne paraissent
pas en souftfrir, au contraire.

Pour des vaches qui ne donnent pas de lait et qui n'en-
geraissent pas, ce système peut suffire. Il ne serait pas con-
venable pour des animaux de haute production économique.

U E.A. B.
M. le président.-Voulez vous nous parler de silos, d'ensilage ?
M. Pinard.-I~-l y a longtemnps que j'entendais parler dît blé-d'inde;

mais je croyn'is que ça ne réussissait pas partout. Je me suis décidé
a' en faire l'expérience et j'ai bien réussi; tout d'abord, j'ai semé du
bIc-d'inde appelé -"Géant" et il a répondu -à son nom ; il y a des tiges
qui ont atteint une grande longueur Le silo que j'ai constuiit a
1'2 x 13 pieds et 13 pieds de hauteur Le pri\ de toits les matériaux
estide $25 00. Je laicon2struit moi-mêmue dans rua grange, en me ser-
vant des so!es et des poutres et j'ai emiployé ensuite des scan!îings
de 3 à 4 pouces à 2 pieds de distance. J'ai mis deux lamh-is embou
vetês avec papier entre. Je prends l'..nsilage au moyen d'une porte
pratiquée dans le côté du silo. L'ensilauge gèl"- à une petite élpais-
seur prë3 des parois dît silo et le reste se conserve très bien.

on éviterait la gelée et les pertes qui s'an suivent an met-
tant un corps isolant, comme la terre, antre les deux parois.
D)e cette fagnn on ménagerait le paîpier, et même la planche
commune, non embouvetée, conviendrait parfaitement. Visons
toujours à l'excellence, mais avec toute l'économie Possible.

E. A. B.
La première année, j'ni semé un arpent de blé-d'inde en superficie,

ce qui m'a rapporté U5 tonne.s; la 2ème anné, 1 j arîtent, rendement.
3qi tonnes ; longueur moyenne des tiges, 12 p)ieds, quelques-unes ont
atteint 15 à 16 pieds de longueur.

Nous serions curieux de savoir si ces données sont basées
sur des estitmé'; ou si l'on a pesé quelques charges pour cal-
culer le reste? 1F. A. B.

J'ai cultivé le mâme blé-d'inde dans mon jard;n et il a atteint la'
jolie longueur de 17 pieds. Je sème un minot à l'arpent. Je pense
qu'un arptent de blé-d'inde ensilé peut fournir la moitié de la nourri-
ture de le vaçhes pen lant six mois; car, je crois que le blé d*inde
seul ne suffit lias, Il faut y mêler du foin ou de la paille. Mes vaches
hivernent en bon ordre et donnent du lait une partie de l'hiiver. Si
je n'avais pas de silo, je m'empresserais d'en construîire un, car je
crois la chose très avantageuse Je nme suis acheté une machine à
couper le blé d*inde et celui-ci se transpiorts dans le silo au moyen
d'un élévateur que j'ai fait moi-même, qui ne me coûte que quc!qucs
cenuins, mais qui fonctionne très b:en.

Nous liflieitoîts M. Piard bien sincèretment de l'excellent
xýîîple qu'il donne par sa pratique. Nous lui conseillons

I'&tce.îît d'ajouter 2 à 3 lbs de moulée de coton par jour à
l'alimentation actuelle de ses vaches en hiver, de couper la
paille et le foin et de tout mêler à l'ensilage an trois repas par
jour. Nous sommenis certains qu'il sera largement payé de ses
peines. Et ce qui est important, c'est que son exemple étant
suivi par ses patrons, les fabriques de beurre ou de fromage
pourront fonctionner toute l'année avec profit. E. A. B.

Lt secrêtairî.-Qttatd j'ai été visté votre étable, silos, etc , j'ai vut
dus jeunes animaux en ordre ;comment fattes-votis polir les élever do
cette manière?

M1. Piuaîd.-Je soigne les veaux avec de l'herbe et les dcelets do
la maison. Jo donne de lu moulée aux vaches pendant 4 ou 5
semaines le printemps.

1esayez 2 ou 8 Iba de moulée de coton toute l'année, tenez
bien compte des résultats et faites Ics connaître au public s. v. p.

E.A. B.
.Ni Antoine Gorant.-Comnent couvrez-vous vôtre silo ?
X. Pinard..-Je le couvre avec de la planche et ds la terre. Je me

propose d'ajouter un outre lanmbris ait silo, afin d'emp6cher la gelée.

Très-bien. B. A. B.
.X. 13oiitet.-Avez-vous remarqué que l'alimentation des vaches ail

moyen de l'ensilage faisait changer le goût du lait?
M1. Pinard-Not J'ai déjà entendu fétire cette question, mais je ne

le pntse pas.
Après quelques mots de remerciement, NI. te président propose (tue

M M. Pinard et Poirier ':oient admis membres du cercle agricole; ce
qui a été adopté avec empressement. tOt la séanco s'est ajournée.

J. N. Poîiart, secrétaire.

('er'île agricole dle SIe-Sch,'dast.iquîe. -Séance du 3 mai 1891.
Séance dii cercle agricole sous la présidence de M. Jos. Langlois.
Le révérend M. Hêtu. président honoraire, M. le Vicaire et le révé-

rend Frère Clarence, supérieur de 1 -eadénmie, et environ 80 personnes
présentes.

NI le président Langlois prie M. O. E. Dalaire, de Ste-Rlose, de
bien vouloir parler des silos.du coût de leur construction et des avant-
tages certains que l'on en peut retirer.

Cîlui-ci se rend avec beaucoup de plaisir à cette aimable invitation
et traite des différentes cultures propres b. 'ens'îlage. du l6.d')nde
canadien en p&rticulier ;des soins à prendre en faisant usage de l'en-
silage, un bon nombre en donînent trop aux vaches laitières, ce qui ne
saurait les soutenir suffisamment; on a aussi cru s'apercevoir que
trop d'ensilage compromet le vêlage au printemps .il faudra donc
mêler de la paille et dît son oit dii foin dans des proportions raison-
nables ; le conférencier réfère à l'alimentation rationnelle des vaches
laitières, travail de M. B3arnard publié en juin 1890. Le tonférencier rér
pond ensuite à plusieurs questions, et après deux heures environ do très
utile causerie, il termine en disant que l'expérience lui proutve que les
cultivateurs ne sont finalement convaincus, le plus souvent, que s'ils
voient de leurs yeux, donc, allez voir M. Fra Dion, de Ste-Tlîerése
51 Tylee, 31 Gai th. M. Graton du même lieu et bien d'autres .Ce
sera un voyage utile celui-là!1

Le cotîfýwencier engage ensuite fortement les membres présients
continuer touîjouîrs leurs assemblées, et Î% lui adresser toutes les ques-
tions possibles en fatit d'agriculture;i les connaissances pratiques.qu'il
al acquises en contact avec les meilleurs cuiltivateurs du district et
l'avantage inappréciable do Journal el'ag:'icuitsre lui permettront de
satisfaîire à tontes les demandes.

Servez-vous, dit-il, de votre cercle agricole pour toutes les ques-
tions d'inîtérêt. général, excepté polir la politique de partlil qui a fait
tant de mal aux sociétés d'agicltre; aimez bien le sol cinadien.
Nous traversons des aunés difficiles, c'est le temps d'être patriotes.
être patriote veut dire, qu'on est prêt à tout souffrir pour l'amotir de
son pays. Or. est il un amour plus grand que celui de s'attacher au
sol de sa patrie, le faire aimer de ses enfants, et confier au sein d1' la
terre l'espérance des générations futures, 0. E. DALAUtE.

Crcle agric.ilc Jle Sie-Scluolastique.-béance du 28 juin 1891.
Ml. le président Jo3. Langlois propose pour sujet de discussion la

culture du foin.
,NI. (). E. Dalaire, agissant comme secrétaire, dit en substance que

cette année surtout la récolte du foin étant fort compromise, toutes
les précautions doivent être prises pour faire du bon foin. Il est à
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crainidre que l'on attende trop loiiRteiiips danîs l'Cspétraflc' d'une
récolte plus abondante ail préjudice de la qualité ; liens alvons la
réputaîtioni de faire le foin trop mûr, ce qui cause de graves itîconrô-
niente et une perte réelle d'u moinis 20 pour cent.

.M. le ;irésidcît.-Peut.on et doit-on couper et entrer le foin le
mêne jour?

31 Raymond -11 rue semble qu'ont ne peut entrer le foin le jour
utême, mais on doit tout mettre eti veUilles pour lat nuit.

M!. le président -J'iii lu que les américains coupent le mil à sa
première fleur et l'entrent au plus tôt. L:î rosée fait perdre au foinu
cette belle couleur fralche et verte qui luii donne lat meilleure vidleur
sur le marché. Le trèfle devrait être mits en petites veillottes l'inî-
térieur de la veiloite ait moins se conserv-, bien

XENI Raymnond, Rodrigute, 'l'libodeatu et autres paurlenît de lit diffl.
cuité de conserver du trèfle touite ,ft couleur et ses qualités ?

M1. Ufabs.-vtrd'en faucher plius qu'on n'en peuit mettre
en veilluttes.

M1 Vernietie - Pour le trèfle, on doit éviter les extrêmies et coisidé-
rer la température. Dans une année pluvieuse, on devra faire le trelle
plus mûr, il cause de la grande quantité dl eau qu'il contient; mais
cette année, on peut le couper vert et de binne qualité.

Mu. Laframbroise..-Les fourrages faits verts sont plus pesants et
valent mieux.

NI. Veiumttt.. -On peut entrer le fourrage un pullt frais sans incon-
vétient.

Plusieurb font part de leur expérience.
M!. le îirèsident.-Lo foin coupé avant d'être mûr fait moins de tort

au terrait), je crois, j'ai reiaiqué qu'une p)rairie repousse bien plus
vite si lat première récolte est fitite de bonne heure.

M. Vermeîte.-Oui, sans doute.
M!. Tbibodeau.-On a de plus beau foin et on conserve la force de

lit terre.
BI. Oct. Cyr -J'ali souvent pris la première récolte de trèfle en fleur,

je la salais, et la seconde récolte c-tait enîsuit.e abondante.
M. Desjardins parle ensuite dii trèfle d'odeur dont on a empesté les

terres et de la maunière de le détruire en ne fauchant que les fleurs
aussitôt qu'elles ap~paraissenît.

.M. Ilaymond, de St-Joticbîm, parle de l'emploi du sel pour détruire
les mauvatises herbes crn général.

M. Langlois dit quelque mois de la luzerne comme plante vivace.
M. V'ermette parle d'un fuin d'Irlande propre aux prairies sablon-

neuses.
M!. la secrétaire voudrait voir les cultivateurs faire eux-mêmies letir

graine de trèfle et la semer dails sa balle, ce qui est beaucoup moins
d'ouvrage et bien plus sûr; ce système, en usage àî Ste.Anne des
Plaines, est fortement recommandé par M. Barnard. Faire une récolte
dii trèfle aussitôt que possible et laisser otûrir la seconde récolte pour la
graine. On est certain aussi de ne pas semer de miauvaises lierbes ai
les premières on été coupées en fleurs avec la première pousse du
trèfle. C'. bien ici l'occasion de parler des silos qui conviennent tri-s
bien à la conserve de la puremière récolte de trefle, serait-elle bien
verte encore 1 de même que poeur toute récolte qui serait remplie de
mauvaises herbes . en les fauchant vertes et et) lieur, ces mauvaises
herbes se brnifient avec le fourrage vert dants le silo. Villas d'ut, cul-
tivaîteur nettuyerait saterre en peu de temps par ce moyen.

M1 le préêsdent.-Qulqu'ui re disait sa maunière de faire la giaine
de trèfle :couper le trèfle mûr, le battre et le renfermer ensuite dans
de grands sacs suspendus à l'abri mais exposé à l'air et pr. céder auu
nettoyage dans le courant de l'hiver, ait froid.

M Rayraond.-Àta graine de trèfle provenanut de la seconde coupe
est beaucoup plus franche.

Md. Rodrigîîe.-Cette seconde coupe est prète en septembre. Es.
sayez-en un arpent ou deux cette année, Tous serez satisfaits ; c'est
une année favorable pour cela

M. Tbibodeau.-Je désirerais ajouter que pour nous qui avons
beaucoup de foin à faire, nous nous bétons de commencer à le couper
ut, peu vert, et nous sommes toujours plus satisfitt des premiers
voyages.

M. le président.-Quand doit-on couper 1 avoine?
311u1. Thibodeau, Rtodrigue, Poirier, Cyr, fils, Delorme et autres

s'accordent .1 dire quie l'avoine est plus pesante, au moins plus volu.
mineuse quand elle est coupée aussitôt que le grain est bien formé, la
tige encore assez verte outre cela elle est la première sur le marché.

M. le seré.taire.--Je ne pourrai faire qu'un résumô bien court de la
belle discustion que vous avez faite ; ces entretiens sont et seront
toujours, quoi qu'on en dise, la meilleure manière de ru'pandre l'expé-
rienîce agricole. Continuez toujours vos intéressantes réunions, formez
une exploitation quelcinque au moyeu de votre cercle; suivez l'ex-
emple du cercle de St-Eustacbe qui a établi une industiijede conserves
de tomates en boîtes, do blé-d'inde sucré, de marinades, de con-
combres, tic fèves, oignons, tc, de menus fruiPs eit confitures, etc.,

etc. Cette manufuacture fait htonneuir à l'initiative (lu cercle en mîêmae
temps que le ptrofit do ses mîembres inttelligenîts.

Jo termine, messieurs, en vous inîvitanît à visit r l'expiosition tîgri
cole qui se tiendra à Mlontrèéal. vers le 15 det sepîtembre ; vous verrez
là un silo constr~uit tout exprès pur convaincre le public <le ses avait
liges ;cet ensilaîge servira il lit nourriture des vache-, laitières A l'ex
pl sition. Jf'espère être nonîmté par la commission polir donnier lotîtes
les explicatins se rapportatnt ans silos ;j auîraîi le plaisir de vous y voir
accompuagnés d'un grand nombre d'aumis. Aut tevoir, messieurs, bono-
rons touîjours Ilîgriciitire, c"est le fonds qu. maînque le moins, commrîe
disait le bon Lat Fontauine La culture est tint) source de lauielle oit
lie ptourralit paus dire : - Fontaîine, ji% ne boirai pus de ton eau"' Plus
on inédlite, pluîs on comprend q'îe nous tie serons Cantadiens à 1 avo-nir
que puar l'uagriculture, lut plupart des autres lirofessions sacrifiant le
plus beau de nos intérêts plour des motits seconidaires aiti point de vite
du véritable puatriotisnme O E. DÂLAInE

N 1.-Jai eu le plaisir de causer avec M. Laforêt qui est un
homme pratique M Litforêt réussit itirfaîu.eînent détiunire le chieni
dent, sur une nouvelle propricté qu'il it acquise, au moyen île labours
et ligrsagu.s fréquents suivis d'une récolte de sarasin Leen.
entraîne. 0. E. D.

Rapports de deux conférences a Ste-Anne de Beaupre.

Le révérend Père Debougnie, rteleur des ]XR. PIP. Ré-
demptoristes, fait le rapport suivant d'une eonfýrcnce agricole
donnée nu cercle agricole de Ste-A nne de Beaupré, le il) mai
dernier -

Rapport officiel, par :e président de l'iussemublee, de la coifürence
donnée à Ste-Anne de Beaupré, le 10 mai 181# 1, lar M. Ed B3arnard,
conférencier.

Je soussigné, président (le l'assemblée A laquelle 31. Ed. '. Barnard
a dlonné une conférence sîtr les avanttages d'ut cercle agricole, avis
des [)lits prattiquies en aigriculture, culture du trefle, culture des pa'
taies, etc., etc..* certiffe qu'il y avait environt quatre-vingt-dix per-
sonnes présentes :que cette assemblée at duré pluts d'une heure.

L.a conférence ît été tsrt intéresiiinte , les cultivateurs de cette Il'
roisse étaienît pîresque tous présents, et ils oîut écouté avec la plus
grande attention.

Ils sont déterminiés à fdire partie d'un cercle agricole que notts
avons fondé il la suite de cette couuf/ ence.

(Signé) Cils Diunouo-,ir, f~. SS. Red.,
présidenît de Fi*ssemblée.

Voici le résumé, en quelques mots de cette conférense
Av~antage d'un cercle agricole.-Par le cercle, tout cultivateur

inttelligent profite des connaissatnces et surtout des pratîqueu amélio-
rées d'as membres les plus avanîcés. Tous se communiqutent leurs ap)-
préciations des conseils qui leur surit donnés et peuvent plus sût e-
mtent en profiter. Le cercle permet 1 étude des instrumtents artatoires
et des semeuses, etc. améliorés, et donne l'occasion dl acheter le.s
uneilleurs-au meilleur marché Enfin les cercles sont lin atppui et
tune inîcitatin à toutps les grandes amulîorations tenat à 1 agricitl-
ture dans chaque paroisse.

Les cultivateurs ne se trou'ent plus damia les mêmes circonsiiinces
qu'autrefois Les teures sont affaiiblies, il faut les rendre pîlus pro-
ductives oit exposer sa famille au découragement eti. à la ruine, il
donne ensuite quelques principes généraux sur l'agriculture:

1. Se défaire des embarras de tout genre sur' 1 e terre qui retar-
dent les travaur, arrêtent et brisent les instruments agricoles, oec

2, Bien égoutter les terres qui ern oit besoin. Ne jamais travailler,
ait printempd surtout, une terre oit les chevaux s'eîttiuceut dans la
boue;

3. Ameublir suffisamment la terre pour les besoints des récoltes
099 sur 1000 mauquent à ce principe, (1)

4 . Engraisser.
5 . Détruire les mauvaises herbes qui sont les ennemis par exce-l-

lence des cultivateurs.
6.Réc.,lter dans de bonnes conditions, rouler, ain de tie puis laîs t

le soleil pomper 1 humidité nécesfaire aux plantes.
Un nlit sur lat cuiture des patates.
Cette culture, si profitable quand on sait l'utiliser, pourritit enrichir

les agritulteurs dans piîque toute la provitîce. Pour aîvoir de bons

(1) Le conférencier a vu en Belgique labourer il 16 pouces de piro-
fondetur dles terres très légère?, puis les tasser très fortement et obtenir
des récoltes bien lus considerables que ne le sont les meilleures en
cette province.
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germes. il recommiande de laisser les patates de semence à la lumière
et à la chaleur, le g-rme sort moins vite, mais il se nourrit mieux au
cœur de la patate...

Il est préférable de n'employer qu'un germe ou deux tout au plus,
pourvu quo les germes soient excellents. Ce mode de semer ,lonoe
de grosses pa'ales... un arpent peut donner de 400 à 500 minots.

En Europe, bien que la terre soit fatiguée par cette culture, on a
vu des champs donner jusqu'à 700 minots.

Un mot sur la culture du trèfle. Il répond d'abord a ces objections:
lÇa vient trop haut et ça pourrit sur le champ. '-Réponse Fauchez

lorsqu'il e-t en fleurs... et faites deux récoltes.-" Il sèche difficile-
menî."-Réponse : Employez le silo ou bien mlez le trèfle vert à la
paille sèche de l'année précédente

Parlant du soin des animaux, il dit . Les étables sont générale-
mtent basses, trop chaudes, trop sombres. Pour les vaches, il faut une
bonne nouri iture ; donnez paille et foiu aspergés d eau tiède, ou mieux
chaude. avec deux onces de sel par vache, par jour. Placez ces four-
rages dans titi boite étanche ou dans <les cuvetttes que 1 on fait en
sciant tes barils à vin, etc., en deux ; on met une planche sur la cuve
avec une pierre afin de conserver I humidité dans le fourrage. L'ani-
uai le consomme avec appévt et le digère bien mieux. La plante,
quand on la fauche, contient de .15a à 1 de liquide; quand on la rentre,
ell ne contient plus qu'un tiers de liquide, et à l'hiver à peine 13 °10.
Cette nourriture, si elle n'est pas préparée, est pauvre et indigeste.
Une vache ne peut ainsi donner qu'une petite quantité le lait... Au
Sacré-cour, A Quebec, l'expérience de plusieurs années montre ce
qu'on peut retirer d'une bonne nourriture donuée aux vaches laitières.
Une ration qiui coûte 8J cents par jour. en prenant tous les aliments
au prix du marché, produit, outre le lait écrémé, l'équivalent d'une
livre de beurre par jour par vache pendant toute lannée I

Le confurencier appuie fortement sur les avantages de la culture du
trèfle . Le trèfle est, par excellence, îa plante bienfaisante du cultiva-
teur : Elle prend dans l'atmosphère l'azote qui est la matière fertili-
sante la plus coûteuse, elle va chercher dans le sous-sol, où ils sont
comme enchalinés, les engrais minéraux que le trèfle ramène à la sur-
face, oit is donnent vigueur et force nourriture aux plantes. C'est
par le tièfle enfoui, après deux récoltes successives, que le cultiva-
leur fera le plus utilement la culture des patates ou des grains.
31. Barnard Insiste sur l'importance d employer 300 lbs de phosphate
minéral coûtant $1.25 le cent tout au plus, sur les relevés de trèfle.
Il assure que les récoltes de blé qui suivront le trèfle phosphatë don-
neront une moyenne de 20 minois à l'arpent. Il en sera de mdme
pour les pois, dont la iécolte sera encore plus considerable que celle
du blé.

Cercle agricole de Sle-Anne dc Ileaudpr.--éancedu 14 juin 1891.
tapport officiel par le liresident de l'assemblee le la conforence

donnée à Ste-Anne de Beaupre,le dimanche, 14 juin 1891, par M. Ed
A. B 3rnard. conférencier.

Je soussigné président de l'assemblée à laquelle M. Ed A Barnard
a donné une conference sur les foins, les recoltes, le soin à donner
aux animaux, etc., certifie qu'il y avait environ quatre-vingt personnes
présentes . qie cette assemblée a duré une heure.

Cette cot'érence a été intéressante et pratique. Le confé-encier a
été questionné sur le temps le plus favorab:e à la coupe du foin, et
surtout le foin de grève qu'on récolte en assez grande quantité dans
cette paroisse.

A la suite de la conférence, plusieurs donnent leurs noms pour
faire partie du cercle agricole de Ste-Anne ; d'autres s'abonnent ai
Journal d agricualtuire.

(Signé) Cas. Dziuouo.iE, C. SS. Réd.,
président de l'assemblée.

Conférence agricole du 14 juin 1891.
Les foins.-Quand faut-il fauchier 1-s foins?
Règle générale, il faut faucher les foins quand ils sont encore en

fleurs ou à peu près. Fauchez d'abord les foins mêlés de mauvaises
herbes. Ainsi vous empêcherez ces herbes de mûrir, de perdre leurs
grailles, et de se propager de plus en plus, ce qui arriverait certaine-
ment, si vous fauchiez quand elles sont mûres. Fauchées en fleurs,
les animaux les mangent. mûres elles sont inutiles On gagne aussi
à faucher de bonne heure toits les foins surtout le trèfle On l'em-
péchera ainsi de pourrir sur le champ, de durcir, de perdre une partie
de sa force nutritive. On gagne aussi à faucher tout le mil avant sa
maturité. Le trèfle se fauche avee avantage quand il fleurit. Le
bottelage n'est pas avantageux sur le champ parce que la fermenta-
tion en grange se fait mal. Si 1 on doit vendre le foin, on fera le bot-
telage dans la morie-saison...

C'est une grande erreur de laisser sécher le foin sur le champ sans
le mettre en veillottes. Le foin qui ne va pas en veillottes perd une
partie très considérable de Eon arôme et de ses qualités digestibles.
Après que le foin a séch6 quelques heures au soleil la veillotte offre

de grands avantages. Elle empêche le foin de rouir et io brûler ait
soleil ses plus belles qualités, il seche cependant asser. pour se con.
serçer en grange sans perdre. par l'évaporatiun,son arame et plusieurs
substances qui le rendent plus nutritif. En temps de pluie, le foin se
conserve parfaitement de cette manière, pourvu que les veilottes
aient été ien faites.

On objecte le temps additionnel qu'il faut donner aux veillottes.
Mais la qualité du foin dépend de ce travail et les avantages qu'on
vient d énumérer compensent amplemeat un léger surcroît de travail.

Les couvertures pour les veillottes sont d'un grand avantag. Avse
les couvertures pour veillottes, on fera facilement et économiquement

des foins de première qualité dutbs les saisons les plus pluvieuses.
Pour les foins épais qui sèchent mal, on peut les rentrer verts, lei
méler avec <le vieilles pailles: mettre une couche de 8 à 10 pouces de
paille, puie 2 à 3 pouces de foins verts. La paille prend lit saveur du
foin, devient plus n'uurrissanle et fournit une excellente nourriture
aux animaux. On peut encore employer le sel; mais cela seulement
pour le foin destiné aux vaches, non pour le foin coiservé pour les
chevaux de route. Le foin, quand on le sale, ne demande guère qu'un
pot de sel par voyage.

l.s récolles.-Quand faut-il couper les grains ? Avant qu'ils soient
trop mûrs. En ce point plusieurs cultivateurs se trompent. Ils cou-
pent leurs grains trop mûrs i ils perdent une partie de la récolte qui
s'égraine sur le champ; la paille ne vauit plus autant. Et si les ma.-
vais temps surviennent, ces grains germent plus facilement et se gàtent
davantage.

Ce qui est beaucoup plus avantageux. c'est de couper les grains
qu..nd ils ne sont pas trop mûrs, et même un peu verddlres, puis
les mettre en petites gerbes pour en faire des quintaux. Que
gagne-t-on par ce moyen? Le grain se nourrit en quintaux, il est
moins exposé à germ -r en temps de pluie, la paille est de bien meil-
leure qualité, n'est pas salie par le contact de la terre ou très peu;
en outre on peut faire la rentrée en un temps oit l'on est bien moins
pressé.

Quaut aux grains destinés aux semences, on petit les laisser mûrir
completement avant do couper, ayant soin de ne pas les laisser
égrainer sur le champ.

Les giains coups sur le verdeau sont supérieurs aux grains coupés
plus mûrs en ce qui regarde le rendement en farine et l'alimentation
des animaux.

Seins à donner aux animaux. - -Beaucoup de cultivateurs n'atten-
dent de profits de leurs truupeaux. surtout des vaches, que pendant
l'été seulement. L'hiver, ils ne donnent aux animaux qiue ce qu'il
faut pour leur conserver la vie. Ces personnes croient faire des
épargnes, elles se trompent grandement. Avec une nourriture un
peu plus abondante, leurs vaches donneraient des profits même
pendant l'hiver. Si un ingénieur ch tufhit sa machine A vapeur seu-
lement à 5 lbs de pression, lorsqu'il en faut 40 prbur la faire travailler,
et cela pour épargeer un peu de charbon, on dirait que c'est un fou.

« Pourquoi, dirait-on, ne pas ajouter le peu de charbon qu'il faut et
tirer protit de son engin ? " Il y a des cultivateurs qui perdent de
bons revenus sous prétexte d'épargner un peu de bons tourrages. En-
core un peu de soins et leurs animaux auraient donné des profits ap-
préciables. Ils les perdent, et au printemps ils n'ont souvent que des
animaux maigres et malades. Voilà les résultats d'un mauvais calcul.

Comment se procurer une bonne nourriture pour les animaux ? Les
foins rentrés dans de bonnes conditions... les légumes, le trèfle. l'ensi-
lage au mais, les lentilles et avoines fauchées vertes et un peu de
moulée permettrout d'avoir du lait en hiver comme en été. Mais il
faudra des étables ni trop chaudes, ni trop sombres... Une grande
propreté et des soins assidus. On aura en surplus des fumiers abon-
dants et riches qui sont une source de richesses pour le cultivateur

Quelques mots sur le foin de grève. Celui-ci convient à l'onsilage.
Il utoit être fait avant maturité. A ce propos, le révérend Père
Debougnie constate qu'il a pu faire deux bonnes récoltes de foin de
grève la même année Or. comme le foin fauché jeune est beaucoup
plus nourrissant, c'est un gain bien évident que de faire ainsi deux
técoltes

Le révérend Père St Pierre demande au conférencier comment
issurer de meilleures récoltes de blé et de patates. Le conférencier
répond que, pour le blé et les patates, un relevé de trèfle bien réussi et
qui a donné deux récoltes de foin donnera, soit du blé,soit des patates
en abondance et à bon marché, pourvu qu'on y ajoute dès l'automne
préceulant I ensemencement en blé. etc , 300 Ibs de superphosphate
dont le prix est $17 la tonne.

Le phosphate ne peut pas donner un engrais complet, mais il a ceci
de supérieur au fumier, c'est qu'il ne saurait produire la verse ou les
croissances en orgaeil-au détriment de la m %turation du grain,
tuudis qu'un surcroit de fumier y porte invariablement, dans les
années pluvieuses surtout. LE sEctiTAtRE nU cERoL.

Ste-Anne de Beaupré, 15 juin 1891.
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Bonne nouvelle pour les cultivateurs.
L'expérietîce faite la semainte dernière à. l'Islet, sur la ferme de

l'honorable juge Caîron, de lit nouvelle senmeuse à pommes de
terre (AIsp)eoiaafp>lclo plantfer) a ous tit succès qui dépiasse toute
cspéraîîce. Le juge Caron avait fuit lirépartier tin terrainl propice.
avait roulai les chevaîux, Ila seîeîee suplerjillusiotu, elllin tout
ce qu'il fallait pouir une i xpérieii.ecomplète.

Il est établi pin ce premier essg-ai qýuti homme, avec deux cite-
vaux, peut certainement senmer aut moisis cinîq arpents par jour ois
pommes de terre, danus titi terrain bieni piéparé. Mais outre l'in-
incuse écontomie dans la mitiii.d'wtivre nécessaire pour suniler les
pommes de terre, il en est une encore plus granide lorsque l'ois fait
usage de suîperphiosphaîte, car au lieu de charroyer uno ciiîcuîuî.
taitie de voyagýes de fumier par arpenît et de les placer sur le ter-
ramt, cet qui exige, coîinp tout le monde le sait, une imsnid'oeuvre
contqidérable, cette machine, tout ei sentant le9 pommes de terre,
sème en i mme tenmps l'engrais artificiel nécessaire il un bon dé.
vtloi)îeti)etît, suppriant ainîsi complètement toute lit mais).
d'Seuvre nécessaire pour le transport et l'épanîdage dît fumier.

Le prix d'unîe de ces machines est de $90. C'est umme somîme
un pets forte pour uit seul cultivateur, & moinis qu'il nie cultive une
quantité exceptionnîellemnent grande de poutimes de terre, mais
plusieurs peuîvenît se mettre eii société; iCraque mniieipalité peut
iniènte est acquérir une et lat louer à tant pas- jour. le mécanisme
est des pus simples et, comme il fonctionne nîécessairemecnt avec
lentecur, il est beaucoup moisis sujet àl se déranger que les faus.
cheubes et les mnoissonnieuses. Moyittintît $l5 de plus, l'oit peut
se procu 1er aussi l'appareil uiècessaite pour semner de la mêmer
manière le blé Illitide, les fèves, etc. Nous sommes heureux de
con:stater que loîor..le juge Outron, dont le dévouemntta
l'agýi iculture est si bieni conînu, n fauit l'acquisition d'unîe de ces
malihiies qui restera d'utis lat paroisse <le l'Islet. Sois fils Edouard,
qui administre la ferme, comprend parfaitement le fossetioniiement
de lu semeuse à pommes de terre et se lora au plaisir de l'ex.
pliquer.

Grâce à. l'exemple donnté par le curé de l'Islet, qui vient de
l'aire venir- pour sa part deux tontneaux et demi de phosphate,
l'atîtenition de sés paroissiens est vivement attirée sur les avîmtae

quofel'emploi des engrais artificiels et nous auguronîs le pu
he1ureuxI. résultats, pour l'avenir de l'agriculture,des expérienîce- de
venidredi dernier.

Mais) ai nous constatons avec plaisir lat grande économie que
ce-tte iitîvelle miachinîe inîtroduit duins la tulture des pommes de
terre, et par conséquent l'augîner.tatiui eutisiderable des profits
qui ons résulteronît, il y a un trait caractéraitiue del cette réunionî
de l'Islet, (lui nous réjouit encore plus que le'beau succès dc ces

exprien!ces: c'et le zèle avec lequel les cultivateurs de toutes
Ils 11,'a-ties du district dle Québec se sot empressés d'accourir. Il
y avait, plus de 300 personnes sur le terrain,,tnon seulement des
paroisses avoisinantes, mais de St-Joaeitct, sur la côte nord, du
comté <le Beauce, du conité de Lotbinière, etc. Quand nous con-
irastnuil cet empressement de nos cultivateurs a 8 instruire et à.
suivre les pi ogrès de lit scienice agricole moderne, avec lindiffé.
rejice complète et même la répugniance avec laquelle ils rece-
vaient autrefois toute notion nouvelle, tout cîingement à leurs
ancienînes coutumes, nous sommes heureux de pouvoir dire qu'il
y a viniment dans la province uit réveil agricole, et il ntous semble
vcir pour r.os pauvres cultivateurs poindre l'aurore d'un jeu-
meilleur.

Après avoir fait fonîctionnier la machinie penîdant plusieurs
heuîres à la satisfaetioni de tous, M. Baritarcl a donnté une excet-
lenîte conférence sur différents sujets qui intéressaient particulière.
nient les personnes présentes;' l'hîonorable juge Caron et P'hono-
rable M. Joly de Lotbiière ont ajouté quelques mots d'etîcou.
ragenient.

Nous n'avons qu'un mot à ajouter au compte rendu ci-haut
que nous empruntons à l'Elcclcur. Le terrain, sur lequel le
planteur do patates a fonotionné est embarrassé d'un nombre
de rochers qui percent à la surface ça et là dans diverses par-
ties du ch-amp. Et cependant, malgré ces embarras des plus
*dangereux pour toute machine tant soit peu délicate, rien n'a
cloché un instant. De fait, nous n'avons jamais vu dc ma-
chine qui fonctionne aussi bien et avec moins de danger d'ac-
cidents que ce planteur que nous recommandons sans"crainte.CiD. A. BAItNALRD.

Arracheuse do moutarde sauvage et autrcs
rnivaises hierbes

Nous donnons à titre de curiosité l'article suivant. Il est
poqsible que tôt ou tnrd, cette machine nous rende de grands
services, car le mul dans notre province, outre l'appauvrisse-
nment du sol par les récoltes 4uecessives sans apport d'eng-ratis.
ce qont Ire mauvaises herbes.

Nous empruntons cet article, avec st gravure, de l'excellnt
et trè4 savant "Journal d'a'rcltr pratique." (1).

"Il y a sept ans, à peu près à. pareille daite, nous rceonîman.
dions dans ce journal un instrumient destiné à purger les
récoltes des mauvaises herbes qui y pullulent, surtout à' la
suhite d'hiver., doux et pluvieux.

Cette arracheuse de mauvaises herbes et particulièrement
de sanves (moutarde sauvage) opérait aur 1 mètre de longueur
et était le premiier essai en ce genre du constructeur, qui vent-
dait l'appareil 175 fr. Auijourd'hui, ce même constructeur,
M. Faul, nous en présente deux nouveaux m~odèles, l'un
d'une largeur de lmn 25, pour un cheval de moyenne force,
capable d'essanver 3 hectares à 3 hectares 112 par jour, mieux
conditionné et q-ii ne coûtte que 375 f'r. lie second modèle a
une largeur de lm, 55, pour un fort cheval, peut essanver 4
hectares à 4 hectares 112 par jour et il ne coûtec que 400 fr.
L'ensemble est mieux disposîé, mieux conditionné et néan-
moins la réduction de prix est de plus de 25 'l~, malgré les
auatncntltions de salaire-". mais grâce. au perfectionnement
deq procédés de fabrication. J'ai tenu à faire ressortir cette
diffère 2cc pour bi,én montrer les efforts des constructeurs pour
arriver à produire bon et à bon murché, à donner à la culturc
les moyens de retmplacer elle-mêmne, par les maehinee, la main-
d'oeuvre devenue insuffisante et d'ailleurs d'un prix souvent
inabordable.

Ceci dit, je reviens à la Sauvegarde (voir la gravure p. 103),
nom donné à la nouvelle arracheuse de mauvaises herbes.

Comme dans le aystème dont nous avons parlé autrefois,
l'organe principal dc l'etngin consiste, en un tambour A, armé
de peignes à dents en acier très serrées B qui, grâce au mou-
veinent de rotation du tambour pendant la marche, passent
dans la récolte, saisissent les pieds de sanve, toujours plus ou
moins ramifiés, les arrachent, on même temps qu'entre les
dents du peigne glissent les autres feuilles lisses. Aucune
mauvaise herbe qui se ramifie n'éehappe, tandis que blé,
avoine, seigle passent à travers.

Il ne faut pns espérer qu'on arrivera, grâce à cet instru-
ment, à un arrachage complet, attendu que le résultat dépend
de l'état du sol, du moment oùt on opère, de la rébistance des
plantes à l'arrachage. Mais quand on passe l'instrument
dans un champ, au début de la floraison de la moutarde sait-
vage, après une pluie, quand le sol est frais et meuble, les
peignes emportent la plupart des mauvaises herbes avec leurs
racines. Eýn terre sèche, au contraire, beaucoup de racines
résistent, la plante se rompt, niais comme elle se romspt très
bas, la nouvelle pousse ne peut oceasioner un préjudice appré-
ciable.

La Sauvegar-de est construite tout on for et acier. Le
tambour est monté'*sur un châssis mobile, muni d'une vis de
réglage D qui a pour objet de rapprocher les peignes plus ou
moins du sol, suivant l'état de la végétation. D)e son !siège,
le conducteur la mansoeuvre, dc mônte qu'il commande égale-
nient le levier d'embrayage et de débrayage.

Les trois peignes sont automatiquement débourrés par la
lame débourreuBe C, qui agit après chaqiue passage du peigne
dans la récolte.

La limonière se trouve sur le côté, afin que le cheval ne
passe pas dans la partie où les sanves ont été arrachées.

(1) Hebdomadaire 26 francs. M. B3ourguignon, 26, rue Jacob, Paris-
France.

Juli'rýii, 189m
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Vout-on visiter le tambour, on le fait tourner à la main,
on amène l'une des lames débourrouses sur la ligne correspon-
dant aux encolhes H dans les tê6is de côté, on tire à soi cette
lame et on ouvre le compartiment correspondant du tambour.

En somme, fonctionnement simple, pas d'organes compli-
qués, deux seuls engrenages, bonne construction et bon mar-
ché, telles sont les qualités qu'il faut reconnaître à la Sauoe
garde."

A. LEroND.

ARRACHEUSE DE SANVES ET

Culture du iainfoin.

Nos lecteurs se rappelleront peut-être que l'an dernier (vol
le Journal d'agriculture, 1890, N° de juilleti nous avon
publié une gravure représentant une tige de sainfoin ; nou
ajoutions que des essais de culture de cette plante fourragèr
,encore nouvelle pour le Canada) avaient été entrepris, à La
chine, par M. A. R. Jenner Fust, et que nous ne manquerion
pas d'en indiquer les résultats dès que ceux.ei nous seraien
connus. Nous sommes heureux d'annoncer que ces expé
riences ont très bien réussi, et que les résultats obtenus dé
passent les prévisions.

Les essais remontent à l'année 1889 ; à cette époque,',M
Jenner Fust sema en sainfoin une petite pièce de terre situé
sur la ferme des MM. Dawes, à Lachine, près Montréal. (Le
commencements paraissaient peu encourageants, car la grain
leva mal; le petit champ se trouvait dans de mauvaises con
ditions; le sol, très inégal, présentait un grand nombre d
creux qui retenaient l'eau et l'hiver de 1889-90 n'offri
qu'une succession de dégels, de gelées et de pluies; en cons
quence, lorsqu'arriva le printemps de 1890, le sainfoin ava
triste apparence. Mais un des caractères propres à cet
plante est son pouvoir d'émette des racines rampantes à u
degré qui n'est guère atteint que par le chiendent. Auss
ce printemps, le sol se trouva bien couvert par les plantes
sainfoin ; et dans les endroits où la pluie et la gelée l'avaie
détruit en apparence, il repoussait et présentait un bel aspec

Mais voici surtout le résultat le plus merveilleux de cet
culture :

A proximité de la terre semée en sainfoin, M. Jenner Fu
avait semé du trèfle rouge commun (trèfle des prés, trifoliu
pratense) avec de l'orge, après une récolte de racines rili
ment fumée. Eh bien ! ce trèfle n'avait encore que 5 pouc
de haut lorsque le sainfoin avait déjà atteint une hauteur
17 pouces et commençait à fleurir. De fait, le sainfoin étz
prêt à couper, comme foin, le 10 juin dernier, et cela apt

un mois do mai si froid, sur une pente de coteau si sèche, et
pour ainsi dire sans pluie I

M. Jenner Fust a adressé, il y a quelques jours, au Dépar-
tement de l'agriculture et de la colonisation, à Québec, un
échantillon d- ce sainfoin, en l'accompagnant d'une gerbe de
trèfle commun et d'une gerbe de trèfle des prés vivace (tri/o-
liun pratense pcrenne). Ces trois échantillons ont été cul-
tivés sur un terrain identique, et bien près les uns des autres
(car il n'y avait pas plus de 10 verges entre eux). Nous avons

AUTRES MAUVAISES HERBES

ou l'occasion de les voir et de les comparer: nous avons
constaté avec admiration la supériorité du sainfoin sur les
deux autres fourrages ; c'est un échantil!on magnifique, qui
montre une puissance de végétation tout à fait remarquable;

s il a deux fois la hauteur des trèfles et, toutes choses égales,
e pèse dix fois plus que ces mêmes trèfles cultivés sur le même

sol; il a, en outre, le grand avantage d'être plus hâtif au
8 moins de 3 semaines.
t Nous voici dono en possession d'un nouveau fourrage ex-
- trêmement productif, et précieux surtout en cas de saison

sèche, et. nous adressons nos félicitations à M. Jenner Fust
pour avoir su avec tant de succès, rendre canadien un four-
rage qui méritait si bien de le devenir.

e H. NAOANT.
s

NOS GRAVURES.
e 1.-ARRACHEUSE DE MOUTARDE SAUVAGE ET AUTRES
it MAUVAISES HERBES, Voir page 103.
é- 2 -VAcuES GUERNESEYS ET JERSEYS, vonr pages
it 104, 105.
te Ces deux races célèbres de vaches laitières sont bien repré-
n sentées ici.
i, Il y a quelques jours, en visitant le troupeau enregistré des
le vaches Jersey-Canadiennes de l'Hôpital du Sacré-Cour, à
nt Québec, (dont le tableau d'enregistrement au Livre d'Or a
t. été publié dans le Journal, No d'avril dernier), nous avons
te pu admirer la ressemblance existant entre ces vaches et celles

representées dans les gravures. Ainsi, il y en a une ou deux,
st un peu plus grosses, qui rappellent, par leurs formes, le type
m .Guernesey ; la plupart, des autres vaches quoiqu'ayant pour
c- moitié de sang canadien, se rapprochent admirablement du
es type Jersey, mais ont la robe un peu plus foncée que celle
le donnée dans la gravure ; d'ailleurs la question de couleur,
it comprise dans certaines limites, n'a pas autant d'importance
ès qu'on le croit généralement. Quand on achète des vaches

$uilr'T 1891
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canadiennee, on peut donc avoir soit le type Jersey*i soit le type
Guernesey, ce qui revient prcsqu'à dire soit le type Breton,
soit le type Normnand, d'il y a deux cents ns. IL NAGANT.

Troupeaux Canadiens-Français et Jersoys-Cndions.
Dans mets précédents a~rticles adressés au Tfir NYet Dairy

et au lonrd's Dai>'yien, et publiéi dans notre .Iolrnai
d1'agric tit tre ilustré, j'ai tâché d'exposer sixaplh naýnt les
f'aits suivants ,Il n'y u pis, à proprement parler, de vaches
cemadiennes.

ces vaches française fut amené dans les Etats do l'Est, le
Mnino, le Vermont, le Hiampshire, en traversant les comtés
do l'Est, nu milieu d'autres troupeaux qu'on y cnvoyait cons.
taninient dans un but commercial. Dans plusieurs districts
de Québec, ces vaches françaises farent croisées avec les
diverses races anglaises et sont maintenant plus ou moins nué.
langées. Mais, dans les parties plus pauvres et plus éloignées
de la province, le long des Laurentides9 et spécialement vers
la région inférieure du St-Laurcat., nord et sud, le cultiva
teur ou habiant avait de la répugnance à croiser sa vigou.
reuso petite vache avec des races de plus grande taille, car il

VACHE GUERNESEY.

La population du Canada tirant son origine de France et
plus tard de la Or.ande.Bret:iagne, des Etats-Unis et des
diverses nations du vieux continent., presque toutes les races
de bétail ont trouvé ici leur habitai, et actuellement, on les
rencontre presque partout, les unes ayant conservé leur pureté
de race, les autres ayant subi des croisements innombrables.
Mais dans la province de Québec, qui fut habitée exclusive.
ment pendant plus d'un siècle par les descendants de Fran-
çais venus principalement des districts bretons et normands,
une race distincte et maintenant unique d'animaux, (à dater
des premières impartations faites au dix-septièmie siècle) s'est

-répandue dans toutes les parties de la province, et pénétra,
par exception, dans quelques districts de l'Ontario et du
Nord-Ouest Canadien, à la suite des voyageurs canadiens-
français des anciens jours. Plus tard, un petit nombre de

craignait, avec raison, de ne pis pouvoir donner à des ani-
maux plus gros une alimentation suffiiante pour les garder
en vie, et sans aucun profit, durant nos longs hivers de plus
de sept mois. C'est aini que la race de bétail fr.inçî'-s s'est
conservée pendant plus de deux ýiècIcs et demi.

Ainsi que cela a été expliqué précédeim"nt, l'auteur dc
cet article a eu l'occasion, il y a plus de trente ans, de dé-
montrer que ces petites vaches ne demandent qu'une
bonne alimentation et des soins convenables pour donner tout
autant dc profits que celles qu'on impnrtc à graind fraits des
meilleurs districts laitiers du monde.

Cette race distincte est maintenant reconnue et admise par
la législature provinciale de Québec, et a été enregistrée, il y
a quelques années, dans un registre provincial ouvert et con
trôlé officiellement sous la direction du Conseil d'agriculture

JUILI,*£T ISDI
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de la province, sous le nom de livre de généalogie du bétait
canadien.

Lta race bovine cnnadien ne-française existe donc, distincte
des autres races, et les influences climatériques et autres de
près de' trois sièclrs ont rendu cette race différente mômne
<lu bétail'qu'on rüncontre actuellement dans les muâmes dis-
trietq. français dont clla&provient. Non çeulement ces vaches
c.xiqtcnt, nmais on peut enrtrouvcr des milliers qui, après quel-
ques mois d'alimentation intelligente et économique, peuvent
valoir autant qu'un mêmne nombre d' animaux cnrogistr,:s dc
races laitièresq célèbrcs:ct donneront la preuve de leurs exeel-

sang exception, donnôrent du lait presque Jusqu .au muoincnt
clu vêlage, et pour une quantité donnée do nourriture, leur
rendement en beurre et en lait fat plus gand que celui
des autres races, parmi lesiquelles so trouveènt le meilleur
sang Jcr--iy et les nmcilleures Holstcins, Devons, Short-
hiorns laitières, Ayrshires, eto , choisis avc soin et achetés
à grands prix.

Pour compléter ces renseirnlmnnts, ajoutcns ici quc le
bétail eanadien-f'rangaig ressemble, par son aspect général. aux
Jerseys non améliorés, et quelquefois cette ressemblance
atteint un degré remarquable, et explique la dénomination de

VACHE JERJEY.

lentes qualités et en même temps de leur supériorité sur
toutes les autri s races, pu-c le bas prix de revient du beurre ou
du lait.

J'avance positivement ce fait. Il y a quelques jours à
peine, le profcý,setir Robertson, commissaire canadien de l'in-
dustrie laitière, et M. J. C. ChapZis. son assistant canadien-
français, parlaient <n notre présence d'un troupeau de vaches
canadiennes-françaises qui avait été acheté, il y a quelques
mois, pour la Ferme Expérimentale du Dominion, Ai Ottawa.
Ce bétail, qui provient directement des habitants, se trouvait
dains de miEérables conditions lors de son arrivée à Ottawa.
On lui donna les nièmes soins qu'aux diverses races à la mode
qui sont rasmblées là comme sujets d'expérience ; le résul-
tat fut celui-ci :Toutes ces vaches canadiennes-françaises,

Jerseys de Québec donnée à la race par des étrangers qui
n'avaient pas eu l'occasion de les voir ici. Cependant ce nomi
est impropre, car il peut induire en erreur et il devrait être
abandonné par ceux qui ont quelque connaissance de la ques-
tien.

BÉTAIL JERSEY CANADtES -Résumons maintenant, en
quelques mots, 1 histuire d& la nouvelle race qui est aussi
cnregisttée officiellement, ici, dans *notre Ilerd Bool livre de
généalogie) provincial, et qui s'y trouve déignée sous le nom
de bétail Jersey- Canadieu.

Le pit de départ date de 1878. A cette époque, l'auteur
de cet article avait réuni avec le plus grand >oin des types
bien choisis de vaches canadiennes-françaises, telles que dé-
crites plus haut ; tontes ces vaches s'étaient montrée-, sans
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interruption, exellentes laitières, pendant 1l à 12 mois de
l'année, no demandant qu'une nourrit ure ordinaire mais pré-
parée d'une manière appétissante ; pour reproduire avc cer-
titude des animaux pos.-édant les qualités laiitières qu'il avait
obtenues. il ne voulut pas se fier aux taureaux de la miême
race qu'il aurait pu choisir. Il craignait que par suite du
manque de soin apporté dans le choix dcs taurcaux, de géné-
ration en génération et au ieul point de vue des qualités lai.
tièrces. ces qualités laitières de la mère ne pussent pas Otre
reproduites en toute certitude. D'un autre c6té, l'occasion
se présenta pour lui de so procurer un taureau Jersey Datin-
cey du meilleure sang, et possédant toutes les qualités ira
portantes qu'il désirait reproduire. La similitude dca deux
ilamilles, au point dc vue de l'apparence et de leurs qualité.,
laitieres, a été indiquée dans un article précédent, dans lequel
nous avons montré que le bétail Jersey et le bétail Breton des
temps anciens avaient la même origine ; car mêmne de nos
joure, ils naissent et sont élevés -à quelques lieues les uns des
autres.

C'est ainsi que fut faite l'union de la famille I)auncey et
du bétail canadica.frangais; et le résultat remarquable pro.
duit (donné précédemment) fut un plus~ grand rende-
ment annuel dc lait basé sur la plus petite ration de nourri-
ture qu'on ait jamais connue.

Les résultats obtenus ont été placés constamment sons les
yeux des lecteurs de notre Journal d'agriculture provincial ;
les meilleurs taureaux jerseys. du type de St-L2mbert, ont été
employés dans beaucoup d'endroits de la province avec les
vaches canadiennes-françaises, en donnant des résultats égale-
ment favorables, jusqu'au moment où la Législature décerna
aussi offiiellement à cette famille les honnenrs de l'enrcgýis.
trement provincial.

Ces faits ont nue importance considérable. Ils méritent
d'être éclaircis avec soin, et nous sommes heureux de voir
que des hommes tels que l'ex-geuverecur blard, du Dairy.
mon, les professeurs Saunders et Roberton, de la Ferme ex-
périmentale de la Puissance, à Ottawa. et, nous l'espérons, la
haute autorité en industrie laitière, L. S. Hardin, du
Nciv Dairy, entreprennent avec intérêt l'étude comsplèto du
sujet. qui nous occupe.

Au sujet du poids de ces animaux, les chiffres publiés fu-
rent pris on 1888 lorsque le troupeau était encore tout jeune.
La moyennb des jereys-eanadiens, à l'âge de trois ans, ne dé-
pas 750 à 800 lbs, tandis que les -vaches canadiennes-fran-
çaise, dans la même étable et donnant 7000 lbs de lait an-
nuellement, n'atteignent pas 700 )bs de poids vif.

Cette question de poids va être bientôt éclaircie., ainsi que
la question de la richesse courante du lait; pour ce dernier

pon os venons de faire l'acquitition d'un essayeur centri-
IÙge 'tInsbecoek-. En ce qui concerne la grande économie réali-
zée dans l'alimentation, ce sujet pourra être développé plus
tard dans un article spécial, et les rés;ultats obtenus, en par-
tant de matières et de déchets sans valeur qu'on sd procure à
proximté des villes, pourront intéresser beaucoup de per-
sonnes se trouvant dans les mêmes conditions.

Ei) A.BAu& .
(Traduit de, l'anglais par IL. Yiiga..)

Amélioration des terres pauvres.

Nous li.sons dans unt article de monsieur Jetnner Fust
les rcm:îrques judicieuses qui sutivent :E lue S'appliquent
aux terrc8 légères ausýsi bient qu'auixtsols plus necideutés:

Ilya tun grand nombre de fermes qui, aprbi avoir
donné pendant quelques années4 de belles récoltes, se
trouvent actuellement bien pauvres et sont m8me on
train de retourner à l'état de terres on f1riche. Les fer-

mes on question sont, on généraîl, t3ituées sur des versanît,
dûe monltagnes ; lo sol on est rocailleuix, ni'e.4t pas extra
ordinairement fartile. mitia est, probablement, bien sîilit
r*ieîur à (lu millieri? d'acres (lut pays des l)owns (dit Sutt
]est dlu l'Angleterre). Ces derniere tie valaient dans le
principe que 75 à 80 centa l'acre commue ptrages puii
les moutons, et cependant on est par'venu, par titi tirx'ý-
ment approprié, à les forcer à produire de torteu rétoltes,
doe racities,deo navette. d'orge, do sainfoin et <le blé. Je di>
"foi-cor," paroo qu'il n'y a pas d'autre mot polir donner
une idée des grands efiorts que les occupi.nts actuels dii
sol ont dû fitiro pour les améliorer aut gré do leut, volonté.
Ce tie sont pas les propriétaires, mais bien les tenancier,
tultivateours qui ont fait le sol :îmable des Downs, et s'ils
ont réussi, daxns les condi tiexis difficiles où ils bc trouvent,
je ne vois aîucunie raison sur terre qui empêcherait le.,
propriétaire.; de nos fermes (les cantons de l'E tstd'en faire
autant. Ici, le sol esit meilleur-, le climat est beaucoup
lus .'vtif et pilus favorable à nule croissance rapide ela

été, et si on veut étudier de près les avantges que pré-
seute la culture de la iiavcttc dans l'engraissement de,
moutons, on trouvera à l'évidence que cette culturu seri!
prfitable.

Car c'est absolument au moyen de ces dceux choses-
les moutons et la navette-que les fermes des Downs omît
pu sertir victorieusement d'un ét.. -le stérilité presque
désespéré. D'abord, un grand nombre do cultivateuirt, -c
trouvant dans l'impossibilité do se procurer du fumici.
fur'ent obligés d'inventer- quelque moyen pour fatire
croître leurs pi-rmières récoltes de fourrages peur le-,
moutons ; et ils employèrent le Feiu. Ils ne se donnèrett
pas la peine d'étudier la théorie de ce procédé ; quanît à
savoit' si les matières organiques étaient ou n'étaient pas
détruites par l'ineinéraîtionî de la partie supérieure dît
sol, cela leur était indifférent, cax- ils n'avaient jarrun'
entendu parler dec elas. Il letur suflisait do saîvoir qu'en
brûlant quelques charges do tranches enlevées à la sur-
face, on obtenait une récolte de navette, et qu'on imisint
brouter la navette par les mouton-,, on pouvait obtenir
une récolte do graitns, suivie par le sainfoin ; celui-ci, à
son tour, était brouté par les moutons ; par ce sya.tême,
on aumenait la terr'e dans un état qui lui permettait de
produire dans sa maturité, tino récolte do blé sur la pot--
tienx inférieure, ou d'avoine sur la partie supérieure dez,
terres.

Vint alors la dée:ouveî-todue principalemient aux tonanu-
ciers de "M. Coke de *L'orfolzc " il), de ce, fait que cci-
taines; matières de rebuit, telles que tourteaux (le navette,
les résidus des fabriques d'huile, les poudre's d'os, etc..
contienînent, sous une forme condensée, les principe-
actife du fumier de ferme plus volutineux; cela permît
aux habitants des Downs d'étendre lent- conquête pluîs
rapidement, de telle sor-te que ces terres, qui auparavanît
ne donnaient qu'utn petit nombre de minets de seigle a
l'acre, se mirent à pr'oduire de 34 à 40 minet.8 de blé !

Les cultivateurd de la province 8'imaginemît-i ls peuit-
être qu'ils ietivent exporter du freGina.ge pendant une
suite d'années sans arriver un jour -à n'avoir que de.,
terres r'uinées à peut prèüs sans remède ? J0 suis cer'tainî
qu'ile n e poeivent pas espérer. A vrai dire, le beurre
ne prend rien au sol, mais le fromage en enlève l'élément
le plus coûteux, l'azote. Qu'on veuille bien remarquer
que cela n'est pas une simple thiéor'ie. Un do nos pluis
riches districts laitiers de l'Anîgleterre, le Cheshiixe,
devint, il y a cinquante ans, si appauvri par l'expor:-
tien du fromage que les propriétaires aussi bien que leu

(1) Devenu ensuite comte de Leicester.
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tenanciers et l.a population agricole entière dii comte se
irouvèî'ent aux portes de lit ruine. Ce sont leR Ilos " qui
sauvèrent la terre, et nttuicilemeîît les v'aches fournissent
leur production normale do lait. Hleureusement pour
beaucoup de cultiv'ateurs de( cette lwovmnlee. l'ex portît ionî
titi foin tire à sa: fin, car potit- parler- très sérieusement, je
lie vois pis comment Iln sol-et le nô6tre n'est pas de ln
wieière qtulité-je ne voib pais dis-je, comment le sol
nome le p)lus riche pourrait résister à un exportation

continuelle do fromasge, de foins, do grainsa et de veaux,
:ans être complètement ruiné d'ici à peu de temps.

Si seulenment tirs ou deuîx homnmesdes cantons de l'Rst,
dtont les fermes sont situéesà quelque distance des villes,
voulaienît essayer, pour une couple de saisons, de nourrit-
les moutons dans dles limites tirs pou lredisons 100

à 150 agneaux, avec dei; fourrages cultivés expressément
pour eu x, leur exemple sei-ait bientôt suivi ij'on suis
convaincti par lîie longue expérience) par la majorité
(le leurs voisins

Vous me demandez peut.être commient il se fait que lit
terre s'améliore si merveilleusement en faisant brouter
les récoltcs par les moutons. J'avoue que je n'en sais
rien ; c'est un fait bien étzibli, voilà tout. Il est certain
qu'ent semnt quelques livres de graines de navette par
icro, poils îi'ajoutow., au sol à poeu pi-ès aucune substance

utile. car la plus grande partie de la sentence ne se comn
pose iltu. d'hydra.t*s de carbonre-l'huile-ct la plante
lpeut facilement tirer soir eau et son carbone de l'air.
Mots idée est que la transformationi, par les moutons, de
la niavette, ou d'autres fourrages cri fumier et urine pré-
pare certains matériaux qui existeraient déjà dans le sol
sous une forme nonr utilisable et les met on étaît de servir*
à l'al imenntatlion des récoltes suivantes. Nous, qui avons
cultivé des champs de navettes, (le lentilles, de seigle, etc.
pout- les moutons, nons avons souvent été obligés d'en>-
ibuir à la charrue quelques pièces de fourrages lorz:que
la saison était trois avancée pour pouvoir icetarder les
semailleii du blé d'atomne ; et nous n'avons jamais
trouvé que la réCnîte des grains après l'enfouissement des
four-rages verts dga-l.et, à n'importe quel point do vue, la
récolte obtenue après avoir fait brouter par- les moutons
les fourrages Bur le champ.

J'ai vut, penîdant des années excellentes dans 1lEssex et
le Cambr-idgsie-eai Angleterre -naturellement-, des
centaines d'ucres, de navets blances et de nîavettes aban-
donînés à de grands propriétaires de troupeaux à La con
dition de les faire brouter par les moutons;, mais je sinai
jamais vis (1); un seul acre de récolte enterré à. la char-
rute. Et cependant les cultivateur-s de 'ZEssex et du
Cambridgeslire connaissent leur profession tout aussi
bien que les savants les plus instruits.

Mais ce n'est pas tout; eni faisant brouter- les foiirrges
verts sur le champ, nous avons soin d'ajouter chaque
jouir une ration d'au moins une livre de tourteau ou de
pois à chaique mouton. Or, une belle récolte de navette,
par- exemple, pusera environ l5 tonnes ; uuu agneau, (ou
irg comme nous appelons l'animal quand il est scvréj
mangera disons 15 lbâ par jour ; dans ces conditions un
acre durera 150 jours ; pendant Ce temùps le jeune mouton
atura coznîsommé 1.90 lbs de tourteau, qui, non seulement
liii aur:î fait gagnmer 24 Ils en poids, mais qui aura un
même temps enrichi le sol par l'apport d'environ 6 Ibs
d'azote, 4 lbb d*acide phosphorique et 3 ]bs de potasse I

Ajoutons à cela, qu'on faisanit fouler- le cha:mp par- les
moutons on obtient un bon effet sur la récolte de
gerainis suivante. Chaque année, justement rivant la

(1) Excepté, en cas de nécessité, tel que mcntioné plus haut.

moisson, je remarque ave peine comibien les plantes de
blé et d'autre grainai ont peu do racines tenant bien au
sol. une très petite becouisse les onl arrachie. Un peu d'at-
tention cii semtant des grains à plus de profondeur dans le
sol, et ent rafférinisant la terr-e avec le rouleaut pouhrranit
Corriger eni partie ce dléf'aut ; mais le plus grand remède
et le meilleur, c'est de faire fouler le sol puir les moutons.
,%ois ancien ami et professeur- de culture, William
Rigden, ne faisait jamais succéder le bl6 -à une récolte
faîuchiée de foiirr:îge voit à moinis d'intercaler entre les
deux une récolte de navets ou de navettes pour- les mots-
tons. Après les lentilles, (sur ses terresi bienm cultivée»)
le blé maînquait tousjours3 de force dans ses racines ; mais
on f:ii.an t intervenir la culture des raeincs,les petits pieds
pointus (les moultonîs ralle.rmissiit si bien le sol, que le
blé se maainîtenait bien> droit jusqu'au înoînntde la mois-
sons. Le rouleau le pl1us lourd de la ferme de M. Rigden
pesait 4nl32 Ibs mais, d'après mon opinion, les pieds des
montons agissent encor-e mieux.

Il n'est pas néeessair-e,je pense, de décrire do nouveau
la manière de préparer la terre pour la culture si utile
de lat navette. Si votre terr-e est convenablement propreo,
semez la igîi-inc-soit 6 lb-) -à lat volée ; ai elle es4t mal-
propre ou peu en ordre, semez on Pillons espacés die 21 à
22 p)ouces. Les terres fortes donnieront aisément tino
bonne récolte, sans eng rais, maits une couple de cents
Ibs de suplerphîosphate avec 90 à 100 Ibas doestlfitoe d'am-
moniaque activeront la croissance de lit navette sur
n'importe quel sol. Je ne vous conseille pas de vous
servir de fumier pour cette plante, car- les engraîis artifi-
ciels lui conviennent tout aussi bien, tandis que le
fumier, toujours trop rare, peut être réservé pour un
autr-e champ.

Si vous avez envie d'essayer' les cendres, vous pouvez
aussi employer' 30 millets de cendres de bois dits- par
acre, que vous mé-langerez b. la terre avant de semer
oit bien vous pouvez votus servir d'un vieux gazont
durci, que vous défoncerezs de la manière qui vous con-
vienîdra le mieuîx, et vous oni brûlez 40 A, 50 charges par
acre. Mais cela vous demandera quelque temps d'ap.
preiitissge. Les sables et graviers ne doivent jamais être
brûlés : 1. pare que les taet, nue fois ailumés, brûlent
plus difilernoent ; 2. parce que le sol est déjà assez pal-
vérulent, et la quantité do matière organique est trois
petite pour- être disséminée. Mais un gizout argileux
compact petit être brûlé autant que 'vous le voulez et il
en est de même pour- un sol tourbeux. lýn Angleterre,
eu feux se font annuellement, et cn septembre. vous
pouvez vois-, dausa le Glo'ater8hire, l'air rempli (le fumée
proveniant des terres asrables quo l'on brûle après la mois-
sons dut blé, la dernière de la rotation.

Plus d'unîe fois, j'ai demandé à feu M. Broiwn, profes.
seur d'agrieultui o à Guelph, d'essayer eu sy.îtotèunea de
nourritr les moutons avec la navette, nmais il îî'y parais-

aitps disposé. Cela ne se fait as cri Ecosde, si ce
n'est ça et là. 'Maintenant que M. Shawv a adopté ce sys-
tènme, la vue de troupeaux de moutons ne sera plus aussi
rare qu'elle l'a été jusqu'à piésert.

(Traduit du Journal anqilais 1)ar Tr AViagant.)

CORRESPON~DANCE.
Silos-Leur confection-Questions d'utilité générale.
.fosiur,-Mc prouasant de Igire costruire prochainement un

silo, je me permets de vous dea=der quelqus renseignements
qui me manquent. D'abord, vous dites data votre circulaire du 4
juin courant qu'en faisant un silo dnns une grange, le lambris de
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cette dirniière pourra être utilisé, mais est-ce que ça n'aurait pas
l'efet de faire pourrir les soles et poteaux, etc., s'ils touchent au
silo? Ne vaudrait-il pas mieux le mettre à quelques pouces de
distince de la sole, sauf à lui donner deux lambris en la manière
ordinaire? (1)

Je mue propose d'enlever le pontage de la grange à l'endroit où
sera construit le silo ain que le bas soit un peu enfoncé dans la
la terre. Or, une grange ayant 3 pieds d'élévation au dessus du
sol, la partie du silo ouvrant sur la bitterie se trouvera .. eviron
5 pieds plus haut que le fond. Est-ce un inconvénient vu qu'on
nie dit qu'il vaut mieux que la porte soit plutôt vers le bas que
vers le haut? (2)

lin silo de 6 x 18 pieds est il aussi bon et peut-il conserver l'en
silage aussi bien que si on lui donne plus de largeur et moins de
longueur. En riisant 6 x 18, ça dérangerait moins l'espace restant
pour le logement des autres produirs. (3)

A. 0 D., li:cAcour.

RPONs.-(1) Le corps isolant proposé dans la circulaire
ne saurait faire pourrir la sole. Quant au lambris extérieur,
il aura à être doublé horizontalement en dedans puis cloué à
l'extérieur des montants qui seront placés de deux pieds en
deux pieds sur la sole afin de donner du corps au silo et l'em-
pêcher d'ouvrir ou bomber à l'extérieur. Il serait plus
qu'inutile, à mon avis, de faire à l'intérieur de la grange une
nouvelle charpente, tandis que celle de la grange doit suffire
du côté extérieur.

(2) Votre projet est excellent. Règle générale c'est une
erreur de faire la porte tout à fait au bas du silo, à moins de
vouloir entrer dans le silo avec une brouette, ce qui d'ailleurs
n'est guère recommandable.

(3) La fermentation sera plus régulière dans un carré de
10 à 11 pieds que dans un silo ayant G sur 18. Ces propor-
tions me paraissent même dangeureuses, à cause du peu de
largeur de la muasse à fermenter, et de là la difficulté de fouler
parfaitement dans l'espace de six pieds sur la larg ur.

Tout en vous remerciant pour les renseignements que vous m'avez
donnts. au sujet de la construction d'un silo. je viens vous importuner
de noueau relativement à certaines informations dont j'ai besoin.

t. Puis-je mettre dans mon silo une certaine couche ou épaisseur
de trélie, mil ei autres herbes, ensuite le fermer et attendre a l'au-
tomne pour achever de l'emplir avec du bl.d'inde, et en ce cas.
quelles précautions y a-t-il à prendre pour le fermer temporairement ?

Oui. Fermez le silo absolument comme s'il était fini. Quand
vous serez prêt à mettre du blé d'inde, on tout autre four-
rage, vous pourrez soit continuer à remplir par dessus la pre-
mière couverture qui alors agira comme le ferait le fond du
silo, soit enlever cette couverture et continuer l'ensilage.

2. Le bran de scie pourrait-il f.tire aussi bien que le sable ou la
terre pour remplir le vide entre les deux cloisons ?

La tciure de bois peut faire. Le seul inconvénient que j'y
trouve, c'est que pour la retenir en place il faut de meilleures
planches, autrement le moindre vent à travers les lambris fait
sortir le bran de scie et alors l'air s'introduit dins le silo Le
terre sèche n'offre pas le même inconvénient.

3. Ne pourrait-on pas mettre les deux lambris l'un sur l'autre avec
un papier goudronné entre deux. ce qui évitemit les frais de remplir
le vide de terre on bran de scie?

Ce système demande outre les deux planches, le papier en
sus. Il a. de plus, le grave inconvénient de ne pas empêcher
la gelée d'arriver à l'ensilage. Il demande aussi de meilleures
planches d'entourage que pour les silos dont les vides sont
remplis de terre.

Quelqu'un qui a déj tn silo me dit que s'il en construisait un non-
rem:'u il le f.rit ainsi. Vous remerciant d'avance.

A. O. D , Moaconnv.

Ensilago et silos.

Nous attirons l'attention de tous nos lecteurs sur la corres-
pondance qui suit : Elle nous vient d'une communauté ho--
pitalière bien pauvre :

Monsieur,- Suivant le proverbe " Mieux vaut tard que
jamais, " je viens vous remercier des réponses que vous avnz
bien voulu donner, par l'orgaue de votre Journal, aux questions
posées dans ti lettre.

Vous disiez entre autre chose en parlant de silo " Pourquoi
n'essaieriezvous pas en petit." Voilà le temps de décider ceutt
question, puisque avec un silo il faut avoir quelque chose à mettre
dedans. Donc il faut semer pour cela, et c'est le temps.

Faire un silo, c'est bien facilel... nous avons de la place dans
une tasserie .. nous avous un fermier plein de bonne volonté et
très intelligent... Mais ce qui arrêtera les cultivateurs, et ce qui
nous fait hsiter nous-mêmes, vous le comprenez déjà, ce sont les
dépPnses à faire; le hache-paille surtout. Si nos richesses éga.
laient notre bonne volonté et nos désirs! Mais Dieu tie le veut pas
encore, que sa sainte volonté soit faite !. ..

N'y a.t-il pas certaines sommes votées par le gouvernement:
Ne pourrions-nous pas être gratifiées par votre entremise ? Avec
quelques secours pécuniaires nous sommes à l'Sivre, et j'ose dire
que notre exemple sera suivi. plusieurs cultivateurs tous ayant dit
qu'ils attendaient notre expérience pour faire comme nous.

Si tout ce qui est dit à diverses pages du Journal était réuni en
un volume sur le silo, ça serait bien commode ; la chose est elle
possible ?

Nous allons toujours semer un peu de blé.d'inde, car je ne dé.
sespère pas l'essai du silo, surtout si vous tous aidez.

J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble servante,
Sn.... Dépositaire.

MAIAnm%,-Permettez moi, en réponse à votre lettre du 12
mai courant, de vous dire que vous avez tort de vous décou-
rager pour si peu. C'est le cas de rappeler, dans les petites
choses comme dans les grandes, le précepte : '- demandez et
vous recevrez."

D'abord, vous pouvez faire l'une et l'autre de denx choses,
sans coupe-paille. Semez très fort de la lentille et de l'avoine
pour couper en vert, (1) soit pour l'alimentation additionnelle

-de vos bestiaux pendant l'été. soit pour l'ensilage, ou ce qui
vaut beaucoup mieux, sans silo, pour mettre en tasserie, par
lits de paille sèche et de fourrage vert. Ce système est celui
qui convient à tout le monde, pauvre et riche, en attendant
le silo. Coupez ce fourrage aussitôt qu'il commencera à cour-
ber sur le sol. autrement il pourrirait du pied.

Recette : 10 pouces de paille sèche, 3 pouces de bld-d'inde
vert, ou de lentille ou de trèfle, etc., et ainsi de suite tant
qu'il y aura de la paille sèche et du fourrage vert. Or ce
système vaut absolument autant, comme fourrage que le
meilleur ensilage. Je me demande s'il ne vaut pas mieux.

Semez également avec la lentille,*du trèfle, ou du mil et du
trèfle, selon la durée à donner aux prairies. L'ensilage de
fourrage vert, lentille, trèfle, ou mil et trèfle, est bien supé-
rieur comme qualité au blé-d'inde. Mais le blé-d'inde, le
trèfle et la lentille s'ensilent parfaitement sans hache-paille.

Quant au trèfle, la lentille et autres foins verts, il suffit
d'en mettre quatre pieds d'épaiseur, sans tasser, dans le silo,
de les laisser s'échauffer pendant 24 heures environ. puis de
bien tasser avant d'y mettre une nouvelle couche. Quant au
blé-d'inde, il suffit qu'il soit rangé avce soin, par brassées,
dans votre silo, bien foulé, et que les moindre cavités entre
les brassées soient remplies soigneusement de tiges de blé-
d'inde, au besoin. Mettez-en deux pieds à la fois, laissrz
échauffer et continuez comme ci haut. Un des meilleurs ensi-
lages que j'aie vus l'automne dernier est celui des RIR. PP. de

(1) Semez par arpent I à 14 minot de lentilles*et le double en
avoine, soit 3 à 4J minots par arpeit, selon que 1 terre est plus on
moins riche. Semez plus fort les terres pauvres et moins fort les terses
riches, parce que dans ces dernières la semence tallera.
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l a Compagnie do Marie à Wcnttvortlî et à Arundel. Le hîachec-
paille s'étant cassé, le bon frère agronome s'est rappelé cette
recette et il a continué son ensilage comme ci-haut. Quand
le blé.d'indo flut fini, il lui restait une seconde coupe de trèfle.
1) l'a placée par dessus 'ensilag-j'ai vu le résultat de
nues yeux. Les vaches ont d'ailleurs donné leur verdict

Excellent pnur le lait." Quant à sortir l'cosilajgc ainsi .i
du silo, il suffit de la couper par brassées -avec une grande
hache-d'un pied de taillant, -.i l'on en a unc-ou d'une
hache quelconque, si l'on a du temps à perdre.

En voilà asstz n'cst.e pas, sur l'enscmencment néces-
saire à l'ensilage ? Un mot cependant au sujtt dlu bl&-d'inde.
Mion avis est de semer les espèces qui réuîsissent le mieux
dans votre climat. Les autres vous donneront plus de poids,
sans doute, mais eomme ce poids eest de l'eau pure, il vaut
mieux la pomper dans les auges, au moment voulu, que de la
porter au moins six fois au bout des bras:- 1. en coupant;
2. en chargeant; 3. en déchargeant.; 4. en mettant ce silo;
5. en sortant du silo; ra. en portant aux crèches. Or ce poids
inutile peut varier de 5 à 10 tonnes par arpent, soit 30 à 60
tonnes à lever inutilemenat, par arpent. N'est-qac pas, qu'il
vaut mieux pomper cette eau dans l'auge, ou mieux, la1ar
venir par un aqueduc quelconque. Restent lesgens quiaiet
les grosses récoltes. Matière de 'oût. J'aime autant, même
beaucoup mieux, un travaillant qui pèse et mange raitonna-
blement, qu'un drôle dc 350 lbs pesant, qui mange en pro
portion et passe son temps à trouver à. redire. Mais scmt>s du
trèfle-semi z-en beaucoup- engraisez vos prairies à l'au.
tomne. Voilà le fourrage par 0excellente, pour produire de
la viande ou du lait, de première qualité et -à bon :marché.
Vous avez là, madame, le premier voluinc à écrire sur (1.)
l'ensilage et (2.) la confection des silos.

Le second volunte 'viendra en temps et lieu et j'espère le
faire aussi court que celui-ci. Je vous souhaite tout de même
grand succès, vous priant pour l'avenir dc ne point remettre
à demain les conseils que vous jugerez bon de demander, et
voici pourquoi :Pour une correspondante qui peut écrire, il
y en a mille qui vous liront, mais qui n'ont pas eu l'avantage
que vous avcz sur elles. Il y a plue, madaine. Pour une com-
munauté religieuse qui ertseigne. l'agriculture par son ex-
enmple, il y cn a des centaines qui négligent leurs propriétésý
rurales et privent le pays d'un bon exemple dont maîheurcu-
semecnt trop de paroisses ont bes-oin. De là peut être bien
des découragements, l'émigration, et des maux sans nombre
qui présentement ziffligent le pays autant que le ferait peut-
être les pires fléaux.

Pardontz s. v. p. ma morac.-La pilule est quelquefois
néccs'aire. Votre tout dévoué serviteur,

ED. A. BARS'ARD.

Couveuses artificielles.

En. A. BAIiRi Ecr.
Laprairie, 12juin 1S91.

Iifsieir,-Je viens de lire sur le journal d'agriculture la lettre
qui vous n été adressée,à propos de couveuses artificielles, par IlSt-

iri "ainsi que votre réponse. Dants l'intérêt des éleveura de
volailles et de SI-Henri cea particulier, je vous dirai que je me
suis fait utie de ces couveuses de la capacité de 350 oeufs et qu
luitetionne à merveille. Soyez assez boit de dire à votre corres
ptondant que, le 22 de ce mois, il pourra voir éclore des poulets, et
lue ce sera avec plaisir que je lui donnerai des renseignemets
très utiles à cetle industrie, et que je -lut ferai profiter de mon ex-
I.érience et de mies études de huit antnées sur l'art de faire des
î'oule«.8 en toutes saisons, et cela grituitement..
Avec conîsidératint votre dévoué,

CapS. J. H. A. SYLVLLTiWy.

Engraissement des volailles.

Unae de nos correspondante@, ménat, re consommée, a fait à
notre demande l'expérience qui suit. Nous pouvons en garantir
l'exactitude. Il va sans dire que la viande à un centin ne
s'obtient des bouchers que pour les fresures et autres déchets.
Nais cela suffit pour tels eng-raissemients.

Le f1romage gâté n'a coûté qu'un centin la livre. Mais
comme cette nourriture ne se trouve pas communément dans
le marché, il faudrait la remplacer dans l'alimentation par du
lait écrémlé, environ 10 Ilbs, valant 2 cents, et 2 lbs de tourteau
valant 3 cent-, ou 5 cents en tout, au lieu de trois. Ce chan-
-enicnt n'augmenterait le coût total que de deux cents.

Voyons, amis lecteurs, qui voulez vous enrichir par l'agri-
culture, pourquoi ne répéteriez-vous pas ces essais, afin de
vous convaincre de l'exactitude des avancés contenus dans
notre article du mois de janvier dernier sous le nmôme tit. ý ?

Voici maintenant ce que nous écrit notre correspondante.
C'est court, mais précis et surtout vrai,-nous en donnons la
g-arantie encore une fois:

ACinîq poules pesant 15 Ib3 ont été en.-raiissées cri 19 jours et
pesaient aîlors 36 Ibs-soit une augmentati)ni Oit vianide grasse de
21'lb:3. Elles ont consommé

4 lbs viande (déchets) ............ 0.04 cenîts.
:1 :fromage (gàùtè par l'eau) ------ 0.03

2 "Son..--------------0.02 '

2 "os mtoulus.........00 »
2à graintes de coton............0 04

4 "orge---------------------...0.05

$0 21 ~
b.a21 lbs de viande grasse ont donc toiiré 21 cents en tout-"

Nous avons examiné cette ration au point de vue dles ma-
tières nécessaires pour produire la viande voulue, (voir article
Janvier dernier) et nous l'avons trouvée suffisante.

B D. A. BARINARD.

HlAR]tA S NATIONAL.

tilntréal, 5juinl 1S91.

Cher ,nons'ieur, -Je vous transmets ci-inclus la liste des étalons
du Ha ras Nat ional, disséminés en ce inoment sur tout le territoire
du Dominion.

Je dis "ldu Dominion," parce que vous savez sans doute que le
gouvernement fédéral a suivi l'exemple donné par lu chambre et
le premier ministre de Québec e~ .1 placé sur ses fermes expèri-
mentalei. durant la saison de 1891, plusieurs étalons du Haras
National. Ce début d'oreanisation qui rappelle tout à fait ceux
des Haras d'Europe, a attire l'attentionî de plusieurs grands éle-
veurs des Etats-Unis, et provoqué lenrs éloges sur l'encourage-
ment donné ainsi à la race chevaline au Canada. Un comhté.des

principaux éleveursdte. Belgique, dont lu président est le prince
de Rubempré, après avoir fait visiter au Premier Ministre de
Québec plusieurs exploitations agricoles, a demandé ensuite une
entrevue avec le Baron de Mandat-Grancey, de Paris. le vice-pré-
sidient du Haras National. AuziAs Tasz

DISnTIUTIoN DES ÉTALONS DE LA C DU HAàRAS NATioNAL.
La compagnie du Haras National a maintenant ses étalons ré-

partis par tout le pays. C'est une expérience qui a été tentée par
le gouvernement local et le gouvernement fédéral et qui ne man-.
quera pas de tourner au très-grattd avantage de tout le pays. Ce
que le gouvernement faxit, en France, lit cemptignie du flaraq Nu-
tionatl, aidée des gouvernements, va le faire en Zanada.

Nous applaudissonts de grand coeur à cet encoeuragement donne
à l'élevage, qui est de nature à faire la prospérité de notre agri-
culture.

Voici la distributiotn des étalons de la compagnie du Haras
National:-

Un étalon normand à Sie-Anne des Plaines, comté de Terre-
bonne-.
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Un nutre normand a Kntiowlton. Brome.
Un pè.reheron A St.Michel de llellechasse.
Un percheron à llébertville, Saguenay.
Un percheron à Sainte-Anne de la Pérale, Champlain.
Un percheron àl Portneuf.
Un percleron a Berthier.
Un pe'rcheron àl la ferme expérimentale de Nappan, près d'Am-

lerst, Nouvelle.Ecosse.
Un normand et un percheron à la ferme expéritentale centrale,

A Uttawa.
Un percheron gris et un percheron noir à Brandon, Manitoba.
Un percheron A Indian lleid, Nord-Ouest.
Unl percheron à Vaudreuil.

Moyens d'empêcher une vache do perdre son lait.

Monsieur,-I a t-il quelques remèdes à faire à une vache qui
perd son lait, quoique traite très régu'ièrement? Veuillez s'il
vous plait ac répondre par le Journal dagdculture ou par
carte postale. En le faisant, monsieur, vous obligerez

J. D. S. P., Deschambault.

liPoNsC:.-Je ne connais que deux moyens d'obvier à cet
inconvénient : 1. traire aussi souvent que c'est nécessaire si la
cause est la sécrétion d'une trop grande quintité de lait ou,
2. fermer les trayons au moyen d'une cheville en bois (ce qui se
pratique à ma connaissance) quand la cause est la relaxation des
tissus du pis et des trayons.

Le moyen que suggère M. Barnard dans la réponse qu'il vous a
envoyée le 16 juin me parait très rationnel, A savoir: l'application
d'une bande élastique en haut du trayon assez forte pour s'opposer
à l'écoulement du lait; mais il faudrait voir à ce qu'elle n'arrêtât
pas la circulation, ce qui produirait des effets désastreux.

J. A. COUTuaE, 1). M. V.

Moyen d'activer la germination des grainos.

(Par .-J!.- WVeber. .Iardinier-chef dle la ville de Dijon.)

Presque toujoure, le semeur a intérêt à hâter la germina-
tion des graines, non seulement pour en obtenir le produit
plus vite, mais encore pour ne pas les laisser exposées trop
longtemps aux ennemis qui se trouvent naturellement dans le
sol et les détruiraient en grande partie, si le temps entre kur
mise en terre et leur levée était trop prolongé.

En général, pour ne pas dire toujours, plus les graines sont
fraîches, plus elles germent vite, et, sauf les quelques cas énu-
métés ci-dessous, il convient de semer autant que possible des
graines de la dernière récolte.

Voici quelques exceptions générales:
1. Pour les plhntes dont on recherche les fleurs doubles,

comme Zinnias, R.;inesMarguerites, etc.
2. Celles sujettes à monter, comme les salades, choux,

etc. ;
3. Celles sujettes à pousser en feuilles, au détriment des

fleurs et fruit.s comme les tomates, melons, courges, ete :
4. Celles destinées aux porte-graines ; non pas que je croie

à une amélioration de la graine en vieillissant, mai- toutes
celles imparfaites ne germeront plus et l'on n'aura que des
sujets d'élite, provenant de graines d'une constitution parfaite.

Toutes choses égales, les graines conservées dans leurs,
enveloppes jusqu'au moment de leur semis germent beaucoup
mieux et plus vite que celles nettoyées et conservées nues,
même dans des sacs en papier ou en toile, dans un endroit
sec, sain et tempéré.

A peu d'exceptions près, toutes celles à enveloppes cbarnues
demandent à être conservées dans leurs enveloppes aussi long-
temps que possible ; après les en avoir extraites, si le moment
du semis n'est pas venu, il convient de les mettre stratifier
dans du sable fin, renfermant au plus un dixième d'humidité,

et en les privant du contact de l'air direct. Ainsi, des pépins
de vigne nettoyés et séchés au moment des vendanges, mis
en sac et semés au printemps, n'ont germé que dans dos pro.
portions de 8 à 10 p. 100 la première année ; un certain
nombre n'ont germé que la deuxième et la troisième année ;
ces derniers avaient presque toutes les feuilles séminales pana-
chées ; tandis que les semblables, conservés dans la pulpe
jusqu'à la fin de décembre et mis ensuite dans du sable jus-
qu'au moment du semis, ont germé beaucoup plus vite et
dans la proportion de 75 à 80 p. 100.

Il en e.it de même de certaines grosses graines aqueuses ou
huileuses, comme celles des chênes, thés, camélias, lauriers,
marronniers, ohâtaigniers, hêtres, etc., qui perdent, en grande
partie, leurs facultés germinatives, étant conservées pendant
l'hiver au sèe dans les greniers, et qui demandent, si on ne les
sème pas aussitôt la maturité, au moins une stratification
lente, qui en prolonge les facultés germinatives et les prépare
à la germination lorsque le moment propice du semis est venu.

Cette méthode est aussi employée pour les graines à enve-
loppes osseuses et dures, ne germant qu'avec une grande
lenteur, comme celles de l'olivier, des cornouillers, celles de la
plupai-t des rogacées, comme aubépines, rosiers, fruits à
noyau, etc., lorsqu'on les a à sa disposition assez longtemps
d'avance.

Il y a aussi un certain nombre de graines potagères très
longues à germer, comme les panais, carottes, persil, betteraves,
tétragones, eto., qui gagnent à être stratifiées d'avance, mais
par d'autres procédés plus actifs, demandant moins de temps
que celui indiqué plus haut.

Plusieurs pratiques sont en usage chez les jardiniers et
cultivateurs ; certains d'entre eux, après avoir mélangé les
graines avec du terreau fin, les mettcnt dans un vase ou un
sac et les plongent pendant quelque temps dans une couche
tiède ; d'autres les font tremper plus ou moins longtemps (de
6 à 48 heures) dans de l'eau tiède ou additiounée d'un peu
de sel ou de chlore ; certains cultivateurs font volontiers trem-
per dans du purin leurs graines de carottes et betteraves
pendant un ou deux jours avant de les semer. Ces moyens
sont généralement bons, lorsqu'ils sont pratiqués avec discer-
nement.

J'ai obtenu la germination des graines en moitié moins de
temps qu'à l'ordinaire en les plongeant de six à trente-six
heures, selon leur dureté, dans de l'eau additionnée d'un
dixième de son volume d'ammoniaque liquide du commerce,
à 22 degrés.

Certaines poudres, tant vantées par des docteurs-agricul-
teurs pour en faire des bains destinés aux céréales pour
semences et autres graines de grande et petite culture, me
paraissent basées sur le même principe que celui des résidus
schisteux ou autres, d'une nature insecticide, que l'on a
saturés d'une certaine quantité d'ammoniaque.

En somme, on peut conclure que toutes substances facilitant
la transformation des matières amylacées de la graine en
glucose la rendent ainsi assimilable à l'embryon, en f.tvoriscnt
le développement et activent la germination. L'air, l'huum:-
dité et la chaleur étant les agents indispensables à ces combi.
naisons, il reste à choisir la substance convenable pour aider
le mieux ces agents dans leur rôle transformateur ; celle qui
me paraît être la meilleure, c'est l'ammoniaque, et, comme
spplication pratique, c'est aussi le erottin de cheval fraie, nu
rafraîchi par l'urine de cu mêmes animaux, qui devra être
employé, soit en mélange avec d'autres substances, soit seul,
placé sur une couche ou toute partie chauffée d'une. serre.

C'est à l'aide de ces procédés appropriés aux choses que j'ai
fait germer des pépins de poires et de raisins, des noyaux de
prunellier et d'amandier, des graints de caféier et de pal-
miers, de betteraves et de tétragones. de pivoines, de fraxi-
nelles et autres graines à germination lente, et qui ont levé
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en moitié moins de temps que celles des mêmes espèces semées
dans les conditions ordinaires, c'est à-dire non stratifiées.

Pour les pois, haricots, fèves, lupins, et autres légumineu-
ses, une stratification prolongée donne des résultats déplora-
bles, par suite de l'écartement rapide des cotylédons, qui fait
que beaucoup de germes se cassent et sont anéantis. Pour
ces graines, je conseille seulement de les plonger, pendant six
à huit heures, dans de l'eau légèrement attiédie, qui remollit
la tunique et facilite la sortie des germes. Il y a certaine-
ment de nombreuses additions à faire aux quelques exemples
que j ai cités. Mon but était d'ouvrir ou d indiquer la voie ;
à chacun de la suivre à sa manière, d'expérimenter et de
signaler les résultats obtenus, qui deviendront d'autres guides
pour les générations futures. (Revue horticole.)

Art d'améliorer les races

PRINCIPES GÉNÉRAUX.

Nos races indigènes sont en général très défectueuses sous
le rapport des formes, de la beauté, et des produits qu'elles
donnent, mais elles possèdent avec leurs nombreux défauts

des qualités très précieuses pour notre climat, qualités que
sont loin de posséder aussi avantageusement les animaux im-

portés dits de races améliorées: ce sont la rusticité, la vigueur
et la santé. Dans un pays où le climat est rigoureux, où les

pâturages sont en général de qualité médiocre, et les cultures
fourragères sont comparativement peu étendues, les qualités

que possèdent nos races canadiennes sont nécessaires : aussi

les animaux importés, qui ne les possèdent point au même

degré, perdent souvent leurs belles formes, une partie de leurs

qualités, dégénèrent et finissent par devenir moins bons que
les animaux du pays, si on les tient dans les mêmes condi-

tions qu'eux. Ceci s'applique aux bêtes à cornes.

Cependant, tout en conservant ce que nos races ont de bon,
il est incontestablement utile de les améliorer dans leurs for-

mes et leurs tailles.

PROCÉDÉs D'AMÉLIORATION.

Il y a plusieurs procédés d'amélioration des races. 1.
l'amélioration de la race par elle-même qui renferme deux
méthodes : 1. La sélection et la multiplication en dedans. 2.
le croisement.

AMÉLIORATION DE LA RAGE PAR ELLE-MÊNME.

Sélection et régime.
Cette méthode consiste à choisir dans la même race les

individus les plus parfaits, mais de familles différentes, pour
les accoupler ensemble. Cette méthode est plus lente que l
croisement, mais elle fixe davantage et perpétue plus sûremen
les caractères et les qualités d'une race ; ces qualités se déve
loppent même constamment par l'effet d'un bon régime et le

animaux sont toujours plus vigoureux.
Cette méthode vaut mieux que la multiplication en de

dans pour les vaches laitières. Ce choix constant de bon
animaux améliorera les formes, et la b>nne nourriture grossir
la taille. C'est cette méthode qu'on aurait dû suivre depui
longtemps pour améliorer nos vaches canadiennes et nos che
vaux canadiens que l'ignorance et l'apathie nous ont fai
négliger et laisser presque entièrement disparaître.

MULTIPLICATION EN DEDANS.

Cette méthode consiste à choiir des reproducteurs dans l

même famille, par conséquent ne pas mêler le sang, mais tou

jours en choisissant les plus beaux animaux, ceux qui se rap-
procbent le plus du type que l'on a en vue. Par cette méthode,
on obtient promptement de meilleures formes mais elle mène
définitivement à faire des animaux de boucherie plutôt que
des vaches laitières. Il ne faut pas pousser cette méthode à
l'excès, car on finirait par avoir des animaux trop délicats,
faibles, chétifs, incapables de propager leur race; quand on
s'aperçoit du fait, on peut alors employer des individus de
la même race, mais de familles différentes, au moins de parenté
éloignée ; enfin on mêlera le sang le plus possible. C'est par
cette méthode que les anglais ont formé leurs plus belles races
de boucherie, entre autre la race Durham qui possède à un
degré si éminent les caractères de la spécialité.

Dans cette méthode d'amélioration on peut, sans inconvé-
nient, (suivant l'opinion de plusieurs éleveurs) accoupler le
père avec la fille, l'oncle avec sa nièce, mais on a reconnu qu'il
ne convenait pas d'accoupler le fils avec sa mère, le neveu
avec sa tante, &c.

La plupart des cultivateurs commettent de nombreuses
fautes sous ce rapport, en laissant de jeunes taureaux saillir
leurs mères et leurs tantes, leurs grandes-mères et leurs

grandes tantes, et, ce qui rend la faute encore plus grande,
c'est lorsque les animaux sont défectueux sous le rapport des
formes ; alors, au lieu d'améliorer leurs animaux, ils augmen-
tent le nombre et la tenacité de leurs défauts.

RÉGIME.

Quand on entreprend d'améliorer une race d'animaux, il
ne faut pas oublier que la qualité et l'abondance du régime
alimentaire sont une condition essentielle du succès. C'est-
à dire qu'on aura beau employer les plus beaux animaux pour
la reproduction, en suivant la meilleure méthode, on n'obtien-
dra pas de bons résultats si l'on ne nourrit pas bien ses ani-
maux. La bonne nourriture et les bons soins contribuent à
augmenter peu à peu la taille et la qualité des formes des
animaux.

CROISEMENT.

Le croisement consiste dans l'accouplement de deux indi-
vidus de même espèce,1 mais de race différentes. Comme la
vache Canadienne et le taureau Ayrshire.

Dans le croisement, il faut éviter de faire saillir de petites
femelles par des mâles de grande taille. Il faut au contraire,que
la femelle soit proportionnellement plus grande que le mâle.
Les mâles sont toujours pris dans la race supérieure dite race
améliorante et, pendant plusieurs années, il faut se garder
d'employer à la reproduction des mâles provenant des pre-
mières alliances, c'est-à-dire des croisés. u'est une faute de
choisir, pour améliorer une petite race, un mâle d'une race
plus grosse; les produits sont généralement défectueux sous le

trapport de la conformation ; les jambes sont longues, les os
*gros, la tête volumineuse et souvent la poitrine étroite et lors-
qu'on emploie ensuite à la reproduction des mâles provenant
d'un tel croisement, si la femelle est encore plus petite qu'eux,

-ce qui arrive le plus souvent, leurs produits valent en général
8moins que la race elle-même, qu'on voulait améliorer. Il y
aa, dans ce fait, une cause réelle de dégénéressance et d'abâtar

dissement.-A continuer.
St-Canut, 6 juin 1891. VICTOR FOwRTEtt.

t

Remèdes contre la pourriture des patates.

a .Le buttage protecteur, préconisé par ly. Jensen, est un
moyen de culture très efficace pour atténuer les fâcheux effets
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de la nmaladie de la lioumiice de terre, produite par le peronos-

pora ilifestatx
2. 1.e butt..ge protecteur a, par contre, pour effet de dimi-

nuer sen>iblemiient le rendciicnt totul (tubcrculcs sains et
mnalzudts réui.is), cn entravant la croissance d'un certain noui-
bire de tubercule.q, pnr suite de la dessiccation dit sol produise
par l'iiclinaison des fanes et par la flortc ptnte du talus.

Voici les conclusions auxquelles 1b. Jensen est arrivé à la

suite de ces expériences :
1. La bouillie bordelaise (1) constitue un moyen efficace

pour combattre la mal die de la pomme de terre, produite pair

le pe>'onos>)or'<.
2 Tout en réduis'ant le nombre de tubercules malades, ellc

Dr diminue pis le r, ndczn..t tutu), ni la riclîva'-e des pommes
de terre en fécule.

3. Il sera bon d'appliquer le traitement curatif' lors de l'up-
parition de,; premiers symptômes de la maladie, à la dose de
50 kiiogruam s de sulfate de cuivre cristalli!sé, 25 kilogram-
nies de chaux vive -pour 25 hectolitres d'eau, à 1 hectare.

-1. Il est probable qu'une bouillie à base de fer, compoŽ,éc
de 50 kilogrammets de sulfate de fer, 25 kilogrammes de
chaux vive et 2500 litres d'eau, constitue un moyen aussi
efficace que la bouillie cuprique, ayant sur celle-ci l'avantage
dc cotr moins cher. Ce point a besoin d'être précisé par
de nouvelles expériences.

(cosm os.)

(Il Mélange de chaux éteinte et de sulfate de cuivre.

PARTIE NON OFFICIELLF.

Pourquoi lutter?

Pourquoi engagèr avéc la maladie des luttes impossibles%
et qui ne se terminent que par l'épuisement, lorsque vous avez
sous la mai:n le seul remède victorieux et que vous fournit la na.
ture : Les Amers de Burdock pour le sang. Ce saut les seuls qui
vous assurent une quêrison parfaite de la dyspepsie, les 'affections
bilieuses, la constipatbon, les migraines et de toutes autres jadis.
position.s qui résultenît de l'impureté du sang, depuis le simple
bouton jusqu'aux pires éruptions scrofuleuses.

Cinquante ans et plus d'expérience.

UN VIEUX RBMÊDE DEPUIS LONGTEMPS EN USAGE.

Depuis au delà de cinquante ans le sirop édulcorant de
Madame Winslow a été administr6 par des millions de mères
de famille à leurs enfants, à l'époque dle la dentition, et
cbaque fois avec un succès complet. Son effet est de calmer
l'enfant, d'amollir les gencives, de faire disparaître toute dou-
leur, ainsi que les coliques provoquées par des gaz amas:.és
dans l'estomac. Dans les cas de diarrhée il n'a pas son supé-
rieur comme remède. Ce sirop est ttès agréable au goût. En
vente chez tous les pharmaciens de l'univers. Prix vingt-cinq
centins la bouteille. Sa valeur est inappréciable. Ne vous
trompes pis et dcniand(z le sisop adoucissant de madame
lVin5low, ne vous servez pas d'autre remède.

Semblable à la Paralysie.

.9 J'ai souf'ert pendant des années de douleurs dans le dos qui
senibînit parfois Ltre frappé de paralysie. Pendant plusieurs mois
la souffraince était tellemenît atroce qu'elle tric privait de tout soin-
in 1i Aujourd'hîui, grâce aux aniers de l3urdoek poeur le sang0- j'zti
recouvré mes forces, je ne ressens plus aucune douleur, je travaille,
je mange et je dors bien.,>

NAI1SE IMPR'tTOS 23 rue Charlotte Toronto

LA CONSOMIPTION GlUÊRIE.

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire de.,
Indes Orientasles la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections des
Poumons et do la Gorge, et qui guérit radicalement la Débilité
Nerveuse et toutes les Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux ma -
lades. Poussé par le déeir de soulager les souffrances do
l'humanité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette
recette en Allemand, Français ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyez par la poste uit timbra
et votre adresse. Mentionnez ce journal. W. A. Noyxs.

820 Power's Block Rochester, N. Y.

La Dyspepsie.

Cette maladie tire son origine de plusieurs causes, telles que
constipation, maladie du foie, nourriture malsaine etc. etc. un
sur moyen d'en obtenir la guérison est de faire usage des Amers de
Ilurdock pour le sang, dont les résultam8 bienfaisants sont infailli4les
et permanents. Les effets merveilleux des Amaers se sont affirmés
dans des cas où la maladie exerçait des ravages depuis 25 ans.

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL
SOUS CONTRAT M~EC LA PRiOVINCE nE QUkBEO P'OURt FOURNIR

D555 kTALON5 AUX 5OC1L'TiS eDAORICVLTUR9i.

ETALONS NORMANDS, PERCHERONS et BRETONS
CONDITIONS AVANTAGEUSES.

Associù avec "The Percheron and Arabian Importing ilorse Co.;
The Fleur de Lys Hlorse RLtnel,' l3utlo Gap, z-outb Dakota i
The New-31e iavy '-ale Fanau," Fremont, Nebraska. U3. S. of A

Et -' La Société Ilippique d'Expcrtatioa et d'élevage," Paris, (Ferme
d'élevage de hledavy, Perche, France).

Ecurles à OutreD'ont, Bureaux : 30 Rue St'Jacques,
Pré,, de Montrél 1 Montréal.

LS BEA\UBIEl4, Président. R. AUZIAS TURENNE, Directeur.

Baront E. de MÉ Graney, vc-résident,

5 Avenue de Friedland. Paris.

A VENDRE
M~AIL NORMAN (Coteatin), BiTI-AL AYRSafntS, CoommoaS CHesTtit

BLAXO0S IT BERKsHIRE, VOLAILLES PLYXOUTE Rock.

S'adresser L'bon. LOUIS BEAUBIEN,

30, rue Saint-Jacues Meatrél-

JUILLET 1891


